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PROLOGUE 



J ULIA 

Mes frères avaient tous trouvé « l’âme sœur ». Même mon cousin Porter. Tout 
était arrivé si vite. Bam ! Frappés par un coup de foudre, ils étaient devenus des 
hommes soumis et ils adoraient ça. 

C’était un spectacle difficile à regarder parce que je voulais la même chose. 
Un homme qui deviendrait excessivement possessif, attentif, protecteur. Aimant. 
Dévoué. Tous les adjectifs qu’une femme pourrait vouloir attribuer à un homme. 

Leur affection brûlante et débordante me faisait déprimer encore plus et 
rendait les dîners du vendredi encore plus difficiles à supporter. Clairement, je 
n’étais pas faite pour une relation. L'amour existait, mais pas pour moi. 

J’étais condamnée à finir vieille-fille avec six chats et encore plus de 
vibromasseurs. 

J’avais tellement la trouille de m’engager que je ne saurais pas reconnaître 
l’homme idéal s’il frappait à ma porte. Quant à tomber amoureuse ? J’aurais dû 
utiliser un chronomètre pour mesurer le temps que ça m’avait pris pour tomber 
amoureuse. Un seul weekend et l’histoire semblait écrite pour toujours. 

Les enfants Duke ont des surnoms inspirés de pièces de viande. Faux-filet. T- 
Bone. Chateaubriand. Nous sommes une famille d’éleveurs après-tout. Et moi ? 
On me surnomme Bavette. Ça ne m’avait jamais transcendée jusqu’à ce que je 
rencontre Cash et Bennett et qu’ils me disent—et me montrent—à quel point ils 



aimaient me prendre rosée, et me disent que j’étais juteuse et divine à s’en lécher 
les lèvres. 

J’allais les prendre au mot. Chaque fois qu’ils me feraient jouir. 



CHAPITRE 1 



J ULIA 

« Je n’aurais jamais pensé à un vibro comme cadeau surprise, » dit Kaitlyn en 
brandissant un gode vert pomme. Elle remit ses lunettes et le regarda en fronçant 
les sourcils. 

Je m’arrêtai en en sortant un de son étui marron. Je les avais commandés en 
ligne pour la soirée. « Tu n’en avais jamais vus d’aussi près ? » 

Je n’aimais pas me servir de sex-toys avec un homme, mais j’avais un 
vibromasseur dans ma table de chevet pour les périodes de disette sexuelle... 
comme en ce moment. 

Elle rougit et me regarda depuis l’autre bout de la table de la cuisine. Un 
sourire rusé apparut sur son visage en agitant l’objet vers moi, faisant osciller sa 
pointe. « Avec deux hommes et autant de grosses bites, qui a besoin de ça ? » 

Je fermai les yeux en grognant. « Gah, je déteste quand vous parlez des bites 
de mes frères. » Et une pointe de solitude vint peser sur ma poitrine, juste au- 
dessus de l’image mentale de mes frères nus. Je n’avais personne pour réchauffer 
mon lit, ni mon cœur et je n’avais même plus l’espoir de trouver quelqu’un. Pas 
après ce qui venait de se passer avec Frank Marsden. Et je n’avais pas envie d’en 
parler à qui que ce soit, encore moins à Kaitlyn ou aux autres. Il habitait dans la 
même ville, et Raines était une toute petite bourgade. La fin de notre soi-disant 
relation m’avait rendu triste et je m’étais transformée en bourreau de travail, 
acceptant des missions n’importe où pour ne pas rester en ville pour me donner 
le temps de reprendre confiance en moi. Jusqu’à ce que Frank passe à autre 



chose. 

Kaitlyn ne s’excusa pas, pourquoi le devrait-elle ? Ce n’était pas sa faute si 
elle était dans une relation solide—et torride—avec mon frère aîné Duke, et avec 
Jed Cassidy qui tenait un bar sur Main Street. Elle rit en reposant le gode sur la 
table. « Je suis toute seule pour le moment. Attends seulement qu’Ava et Parker 
arrivent. » 

Les deux autres femmes étaient avec mes autres frères. Parker était chaude 
bouillante avec Gus, ainsi qu’avec ses deux collègues Kemp et Poe. Ava était 
fiancée à mon frère cadet, Tucker, ainsi qu’avec Colton Ridge. Ouais, deux 
hommes pour Ava et trois pour Parker. Ce soir Kaitlyn accueillait chez elle 
l’enterrement de vie de jeune fille d’Ava, bien que ce soit moi qui l’aie organisé. 
C’est pourquoi j’étais arrivée chez elle plus tôt pour tout installer. 

« N’oublie pas que Porter est mon cousin et ça ne m’amuse pas non plus 
d’entendre parler de sa bite, » grommelai-je. J’étais heureuse pour eux quatre 
mais je n’avais vraiment pas besoin d’entendre les détails de leurs vies sexuelles 
surtout en ce moment où la mienne n’impliquait que ma main ou mon 
vibromasseur. 

« Alors ce ne sont pas des godes que tu aurais dû acheter, répliqua Kaitlyn, 
ouvrant un paquet cadeau et le posant bien droit à côté des autres sur la table. 

- Oh je t’en prie, distribuer des vibros n’empêchera personne de parler à des 
hommes canons ou de reluquer ceux que j’ai fait venir. 

- Alors pour toi c’est naturel de dire que tes frères—et ton cousin—sont 
canons, mais pas de parler de leurs bites, » retorqua-t-elle. Elle était fille unique 
et ne savait doc pas ce que c’était d’avoir trois grands frères. Trois grands frères 
très autoritaires . 

Aucune chance que je parle de ma vie sexuelle... et après Frank, je ne 
pensais plus baiser. Plus jamais . Je ne recherchais personne. J’avais même dû 
me cacher à l’épicerie. Bien sûr, Raines était une si petite ville, j’allais forcément 
croiser Frank avec une femme au rayon fruits et légumes. J’avais dû laisser mon 
chariot derrière le rayon traiteur et me cacher dans l’allée des pâtes avant d’être 
sûre qu’il était parti. 

Bien sûr, avoir un homme serait agréable. D’avoir ce que Kaitlyn partageait 
avec Duke et Jed était quelque chose dont j’avais toujours rêvé. Mais 
maintenant, vu qu’on me considérait comme une « pétasse frigide », cela 
n’arriverait certainement plus. Je soupirai, sachant que ce trou du cul de Frank 
m’avait oubliée depuis longtemps mais restait accroché comme un ver dans le 
fruit de mon amour-propre. Il sortait certainement avec une femme 
expérimentée, qui pourrait lui tailler des pipes qui ne l’endormiraient pas. Putain, 
qui ne serait pas « brisée ». 



Les hommes voulaient baiser et comme je n’étais pas douée, qui voudrait me 
garder ? J’avais le sentiment qu’un de ses godes-cadeaux deviendrait le meilleur 
ami de mes soirées solitaires. 

« Julia, » dit Kaitlyn, en agitant la main à quelques pas de moi. 

Je clignai des yeux et souris avant de mentir. « Pardon, je m’empêchai de 
penser à mes frères nus. » J’attrapai le vibro et le serrai comme un concombre. 
« Ces petites choses sont faites pour s’amuser et pour les dames. 

- N’oublie pas les strip-teaseurs. » Kaitlyn papillonna des yeux en souriant. 
« Tu es tellement plus douée que moi pour tout ça. Si c’était moi qui l’avais 
organisé, nous serions en plein atelier tricot au lieu de regarder des beaux gosses 
se déshabiller. 

- Tu n’es pas aussi sérieuse que tu le crois, répondis-je, en replaçant une 
mèche de cheveux derrière mon oreille. Je veux dire, tu as deux hommes. Et tu 
as pu assister à un spectacle entier au Cassidy’s. » Comme je travaillais dans la 
pub, Jed m’avait demandé de l’aider à faire prospérer son affaire. Un spectacle 
de strip-tease était une idée que j’avais eue. Cette soirée filles avait été un grand 
succès. Pour l’enterrement de vie de jeune fille d’Ava, j’avais fait appel à la 
même société pour qu’elle envoie deux danseurs. S’ils étaient de la même 
trempe que ceux de l’automne dernier, ils seraient C.H.A.U.D.S. Mes frères et 
mon cousin me remercieraient plus tard parce que Kaitlyn, Ava, Parker et Jill 
seraient toutes conditionnées pour une nuit torride. 

Je soupirai intérieurement, pensant à prendre des batteries de secours pour 
mon vibromasseur. Sans homme—ou hommes—dans ma vie, il allait en avoir 
besoin. 

« On m’a fait monter sur scène. Mon dieu, devant tant de monde, ajouta-t- 
elle, détournant les yeux par embarras. 

- Avec Duke et Jed. Ils ne voulaient pas que tu approches les strip-teaseurs, » 
lui rappelai-je, bien qu’elle n’ait pas pu oublier vu que c’était leur première 
rencontre à tous les trois. Un vrai coup de foudre. 

« Ce soir, les choses seront différentes. Un spectacle juste là, dans mon 
salon. » Elle grogna. « Si les garçons apprennent que des strip-teaseurs vont faire 
l’hélicoptère avec leurs bites dans le salon, ils seront furieux. 

- Ce n’est pas moi qui vais leur dire. » Je roulai des yeux, aucun des garçons 
Duke ne m’impressionnait. « De plus, c’est un boulot pour eux, ce sont des 
pros. » 

Elle leva les mains comme pour se rendre. « OK, OK. S’ils sont furieux, ce 
n’est pas grave. J’aime bien me faire fesser de toute manière. » 

Je n’étais pas sûre de devoir rire ou me boucher les oreilles. 

« Eh bien, au moins, ta mère ne vient pas, poursuivit-elle. Je ne pourrais pas 



regarder des strip-teaseurs avec elle. Ou savoir qu’elle repartirait avec un 
vibro. » 

Je ris pour de bon avant de mettre une main sur ma bouche. J’étais proche de 
ma mère, mais pas autant. 

Elle pointa la table couverte de petits cadeaux, de sacs et de papier décoratif. 
« Si tu t’en sors, je vais prendre une douche rapide. 

- Aucun problème. Je vais terminer ces paquets. » 

Moins de deux minutes plus tard, on sonna à la porte. Je regardai l’heure sur 
le micro-ondes et réalisai que c’était certainement les strip-teaseurs. Ils étaient en 
avance, mais peu importe. C’était toujours mieux que d’être en retard. En 
ouvrant la porte, je me figeai. Je déglutis péniblement en espérant ne pas avoir 
bavé. Putain de merde, ils étaient encore plus canons que ceux du spectacle au 
Cassidy’s. 

Deux grands costauds se tenaient devant moi. Je leur donnai environ trente 
ans. Un mètre quatre-vingt pour le premier, une peu plus pour le second. Un 
brun, un blond. Le brun, celui de droite, avait une fine barbe taillée. Des yeux 
marrons. Ceux du blond étaient clairs. Leurs regards se promenèrent du haut de 
mes cheveux roux jusque à mes chaussettes. Ils prirent leur temps et semblèrent 
ne pas en perdre une miette. J’eus soudain très chaud et sentis mes tétons pointer. 

S’ils me dévisageaient, alors moi aussi. J’identifiai un t-shirt tendu blanc sur 
le beau brun, un pull fin à manches longues pour le beau blond, leurs courbes 
parfaitement mises en valeur par leurs jeans. Oh, ils avaient vraiment ce qu’il 
fallait entre les jambes pour être strip-teaseurs, si jamais les bosses visibles 
comptaient comme un indice. En fait, était-ce vraiment la bite du beau blond qui 
courrait le long de sa cuisse ? 

Robustes, virils, intenses, sombres. Troublants. Bien membres. Ces deux-là 
n’étaient pas des cowboys. Pas de chemises ou de Stetsons en vue. 

« Salut les gars, vous êtes en avance, » dis-je après m’être éclairci la voix. 
J’avais soudain la bouche très sèche. D’autres parties de moi... l’étaient 
beaucoup moins et je serrai les cuisses l’une contre l’autre. Si les femmes 
avaient des érections, c’était mon cas en cet instant. 

« Je suis Cash, dit le grand brun ténébreux en faisant un signe de tête. Et 
voici Bennett. » Mon dieu, sa voix était profonde et... sexy. J’avais le sentiment 
que s’il susurrait le dictionnaire dans mon oreille, il pourrait me faire jouir. 

Ava allait y repenser à deux fois avant d’épouser mon frère et Jed après avoir 
jeté un œil à ces deux-là. Une pointe de jalousie me fit m’interrompre et réaliser 
que j’étais une idiote. Ils étaient des strip-teaseurs venus travailler, pas se faire 
conduire à l’autel. Je n’étais pas la première femme à les reluquer et je ne serais 
certainement pas la dernière. 



« Je m’appelle Julia. C’est moi qui vous ai fait venir. J’espère que vous 
aimez les enterrements de vie de jeune fille. Toutes les filles seront là pour votre 
petit spectacle dans une heure, donc vous pouvez attendre avec moi. » 

Bennett plissa les yeux et m’examina à nouveau, éveillant sérieusement ma 
curiosité. Ils n’essayaient pas de me draguer, ils faisaient leur travail. Je soupirai, 
réalisant que je devais être ridicule. « Petit spectacle ? » demanda-t-il. 

Je me mordis la lèvre et compris que j’avais heurté son amour-propre. Sans 
que je comprenne pourquoi vu qu’aucune femme de résisterait à la tentation de 
leur jeter sa petite culotte. Même tout habillé. Leur confiance en eux devait être 
explosive. 

« Ouais, excusez-moi. » Je regardai mes chaussettes vertes, puis en leur 
direction. « Je ne voulais pas rabaisser votre travail. Distraire des femmes en 
chaleur ne doit pas toujours être facile, surtout quand on est peu habillé. Je ne 
pourrais pas être strip-teaseuse. » 

Ils regardèrent mon corps, comme s’ils m’imaginaient dans ce rôle. 

« Pourquoi pas ? J’aimerais bien que tu enlèves tes vêtements, » répondit 
Bennett. 

Je pouffai de rire. Je n’étais pas mince comme un top-modèle, pas plus que je 
n’avais des seins délirants comme ceux d’Ava et mes cheveux roux flamboyants 
semblaient avoir leur vie propre. « Je n’ai rien pour moi. » Rien pour moi du 
tout, selon Frank. 

Je reculai pour les faire rentrer. 

« Tu parlais de distraire des femmes en chaleur. C’est ton cas ? » demanda 
Cash en faisant un pas vers moi, me faisant lever la tête pour le regarder dans les 
yeux. Instantanément, je me demandai ce que pourrait faire cette barbe entre mes 
cuisses. Ça suffit, jeune fille ! 

C’était juste un peu de séduction. Pour un strip-teaseur professionnel, cela 
faisait partie du job. Cela devait lui valoir de beaux pourboires. Mais c’était tout. 
Du bavardage sexy. Ils ne me prenaient pas au sérieux. 

« Quelle femme ne le serait pas en vous regardant ? » répondis-je en 
penchant la tête pour regarder aussi Bennett. C’était facile de flirter avec deux 
types qui n’étaient pas vraiment intéressés. C’était comme un entraînement au 
flirt. 

Un sourire naquit doucement sur le visage de Bennett. « Je ne m’intéresse 
pas à n’importe quelle femme, juste à toi. » 

Oh. Si un regard pouvait tuer, je serais morte... d’avoir trop joui. Et ma 
petite culotte était définitivement ruinée maintenant. 

« Euh... très bien. Il n’y a pas que les hommes qui ne pensent qu’au sexe. 
C’est une bonne chose que j’aie offert des vibros comme souvenirs de la 



soirée. C’est comme en vrai. Venez, vous allez m’aider à finir les paquets. » 

Ils ne dirent rien, se contenant de me regarder médusés et de me fixer 
longuement. 

« Vous avez des costumes ou des tenues de scène que vous devez 
chercher ? » J’essayais de ne pas les regarder mais ils étaient si grands qu’ils 
bouchaient la vue. 

« Non. » dit Cash. 

Je hochai la tête une fois. « Très bien. Vous portez sûrement déjà ces petits 
moule-bites. Cette petite bande de tissu extensible est votre seule tenue de scène 
n’est-ce-pas ? » Désignant leur entrejambe, je dessinai de grands cercles avec 
mon doigt. 

Quand ils me regardèrent comme s’il venait de me pousser une deuxième 
tête, je repensai à ce que je venais de dire. « Mon dieu, je suis désolée. » Je mis 
mes mains devant mes yeux pendant un moment par honte et finis par secouer la 
tête. « Pas petits. Je veux dire, certes un string ne représente pas beaucoup de 
tissu mais je suis sûre que les vôtres sont très grands. » J’agitai de nouveau mon 
doigt en cercle avant de pointer en direction de leurs bites. « Je ne voulais pas 
vous offenser à cet endroit-là. » 

Cash sourit et je réalisai que je devais avoir l’air d’une folle. Pas étonnant 
que je n’aie pas de petit ami. « Bien, je ferais bien de me taire désormais. Entrez- 
donc. » 

J’entendis la porte se refermer et ils me suivirent vers la cuisine de Kaitlyn. 

En regardant par-dessus mon épaule, je surpris le grand brun ténébreux en 
train de me reluquer les fesses. 

Je rougis et me plaçai devant les paquets cadeaux, incertaine sur le meilleur 
moyen de les distraire. « Je... euh... il faut que je finisse d’emballer ça. » Je 
fouillai dans le sac et en sortis deux autres vibros. « Tenez, je leur en tendis un à 
chacun. Quand les sourcils du beau blond furent remontés au-dessus de son 
front, j’éclatai de rire. « Ce sont les petits cadeaux que chaque invitée pourra 
ramener chez elle. Je me suis dit qu’après votre intervention, certaines d’entre 
nous pourraient en avoir besoin. Il y aura un vibro et quelques surprises dans 
chaque paquet. Ils sont tous en place, prêts à être garnis. » Je désignai l’autre 
bout de la table. « Un dans chaque. » 

Ils contemplèrent le vibro dans leurs mains. « Pourquoi aurais-tu besoin de 
ça ? Je suis sûr que ton petit ami sait ce qu’il fait, » dit Cash. 

J’attrapai un sac et rassemblai les différents cadeaux. Je déposai un petit 
savon parfumé à la lavande dans chaque sac, puis une boule de bain. « Pas de 
petit ami, » répondis-je. 

« Si tu n’aimes pas les vibros, il y a d’autres jouets ? » 



Je levai les yeux à ce commentaire de Bennett avant de prendre un roman 
érotique sur la pile et de le glisser dans le sac. Je pensai à Frank, à ce qu’il 
m’avait dit. Le trou du cul qui m’avait volé mon épicerie. « Le vibro est parfait, 
répondis-je finalement en en attrapant un pour parachever le paquet cadeau. « Il 
ne se plaint pas quand il me baise. » 

Je me mordis la lèvre, réalisant que j’en avais trop dit. Strip-teaseurs ou pas, 
ils étaient des inconnus et ils n’avaient pas à savoir ça. Prenant une grande 
inspiration, je me forçai à sourire. « Je ne vous ai même pas proposé à boire. 
Vous voulez quelque chose ? » 

Ils me regardaient fixement. Encore. Cette fois-ci, ils plissaient les yeux, les 
mâchoires serrées. 

Bennett tenait toujours le gode vert pomme et l’écrasait presque dans sa 
main. 

« Qui s’est plaint de t’avoir baisée ? C’est qui ce type ? » demanda-t-il 

La porte d’entrée s’ouvrit avant que je puisse répondre. « Coucou ! » 

Ava. Dieu merci. 

« Par ici, » criai-je et les hommes reposèrent les godes sur la table. Ava entra 
comme un furie, toute souriante, et la coiffure parfaite de Miss America. Ça 
m’agaçait qu’elle soit toujours belle et apprêtée. Je ne l’avais jamais vue sans 
mascara ni gloss. Elle habitait un ranch dans le Montana, pas sur Park Avenue, et 
j’avais envie de la détester pour être simplement si parfaite. Mais je ne pouvais 
pas. 

Avec elle dans la pièce, j’avais l’air débraillée. Mes cheveux roux étaient 
toujours en pétard. Je n’étais pas maquillée et je ne portais qu’un jean et un t- 
shirt. 

« Les garçons, voici Ava— 

- Bennett ! dit Ava en le prenant dans ses bras comme s’ils se connaissaient ? 
Cash, ça fait un bail, » ajouta-t-elle en se tournant vers le beau brun ténébreux. 

Je fronçai les sourcils. Mais c’est quoi ce bordel ? 

Les regards intenses qu’ils me lançaient s’évanouirent et ils sourirent à Ava. 

« Plus de problème avec ton quad ? » lui demanda Cash. 

Elle secoua la tête, faisant glisser ses boucles stylées sur ses épaules. « Non, 
le nouveau carburateur fonctionne comme un charme. » 

Carburateur ? Depuis quand s’y connaissait-elle en mécanique ? Elle était 
gérante d’un magasin pour le bétail, mais quand même. Et pourquoi lui 
parlaient-ils de ça ? Je posai la question évidente. « Vous vous connaissez ? » 

Ava s’extirpa des bras de Bennett mais garda une main sur son bras. « Bien 
sûr, Cash tient le garage automobile sur Main Street avec son oncle. C’est lui qui 
a dépanné ton camion ce matin. » 



J’ouvris grand la bouche en le regardant. Il me sourit en me gratifiant d’un 
clin d’œil. 

J’avais aidé Gus, Kemp et Poe—qui possédaient une clinique vétérinaire— 
avec leur site internet et une fois terminé, j’étais remonté dans mon pick-up garé 
devant leur bureau mais il n’avait pas voulu démarrer. Plutôt que de retrouver ma 
mère pour déjeuner et se faire faire les ongles, elle était passée me chercher là- 
bas avant de me déposer chez Kaitlyn. Comme j’étais très occupée, Gus avait dit 
qu’il s’occupait d’emmener mon camion au garage. Je savais que c’était celui de 
‘Carter’, mais je ne savais pas que la personne qui se cachait derrière son nom 
était à tomber, une bite sur patte avec une barbe. Cash le Mécano, parfait comme 
nom de stripteaseur. 

« Et Colton est sur liste d’attente pour une des motos personnalisées de 
Bennett. » 

Dépanneuse... Motos... Carburateurs... 

« Je pensais... je pensais que—» bafouillai-je en regardant les deux hommes. 
Oh mon dieu. Oui, ils savaient exactement ce à quoi je pensais. 

Bennett passa une main sur sa nuque et me fit un sourire diabolique. 

Ces deux beaux gosses n’étaient pas stripteaseurs du tout. 



CHAPITRE 2 



^ ASH 

J’avais appris quelques éléments sur Julia Duke pendant le bref laps de temps 
passé dans la cuisine de son frère. D’abord, elle était canon. Ensuite, elle pouvait 
rougir de la même teinte que ses cheveux. Et enfin, elle était insolente, joueuse 
et un peu coquine. Tout cela me faisait bander dur comme la pierre, ce qui n’était 
pas une situation très confortable vu que j’étais au Cassidy’s avec ses frères et 
quelques autres types qui me casseraient la gueule s’ils l’apprenaient. Quand je 
heurtai la jambe de Bennett assis en face de moi, je sus qu’il pensait la même 
chose. 

Nous avions déjà partagé des femmes auparavant—notre amitié remontait 
jusqu’à notre première année de CAP mécanique—mais j’avais le sentiment que 
toutes celles-ci n’étaient qu’un entraînement pour Julia. Dix minutes avec elle et 
je la désirai, pour toujours. Et le simple fait de penser ces mots, pour toujours, 
aurait dû me terroriser, mais non. Bien au contraire. Je me mordis la lèvre pour 
réprimer un sourire. C’était comme si Cupidon m’avait envoyé une de ses 
flèches. 

Peu importe quel scénario à l’eau de rose j’échafaudai, je n’étais rien pour 
elle. Mon passé était un foutoir—doux euphémisme—et je ne lui en voudrais pas 
de garder ses distances. La plainte avait été abandonnée mais une accusation 
pour viol suffisait à faire une réputation tenace. Julia l’apprendrait et 
s’éloignerait. Le fait que ces hommes ne m’aient pas encore emmené aux 
frontières de l’Etat prouvait qu’ils ignoraient également mon passé. 



« Quand se termine la fête déjà ? » demanda Jed, en se laissant tomber dans 
une grande chaise à notre table, me tirant de mes pensées. 

Nous en avions accolées deux pour tous tenir—Bennett, Liam, Tucker, 
Colton, Poe, Porter et moi. Le bar appartenait à Jed et il avait donné un coup de 
main au barman pour suivre le rythme des commandes. Il venait de prendre une 
pause. Il regarda son montre et fit signe à un serveur de débarrasser les assiettes 
vides, vestiges de notre dîner. « Merci Mark. » 

C’était vendredi soir et les gens étaient sortis s’amuser. Le jukebox jouait un 
mélange de rock classique et de country et l’air sentait la bière et les burgers. 

« A dix heures, » répondit Colton. Il avait l’air impatient que ce soit terminé 
pour y retourner, mettre Ava sur son épaule et la ramener au ranch. Quelques 
minutes passées avec Julia et voilà que je redevenais un homme des cavernes. Je 
la voulais pour moi. Et Bennett. Nous la mettrions entre nous deux pour la 
déshabiller puis la marquer comme nôtre. Des brûlures de barbe à l’intérieur de 
ses cuisses, de petites traces de morsure à la naissance de ses seins rebondis. Des 
lèvres enflées d’avoir été baisées fort et longtemps. Couverte de sperme, dedans 
et dehors. Il n’y aurait aucun doute qu’elle nous appartenait. 

« Plutôt sage comme enterrement de vie de jeune fille, » ajouta Jed en 
prenant une gorgée de thé glacé. L’ancien champion de rodéo semblait détendu 
et profitait de sa retraite sportive et de sa nouvelle vie avec la douce 
bibliothécaire et Duke. « Nous devrions être reconnaissants qu’elles n’aient pas 
voulu aller à Vegas. Elles ne peuvent pas autant se lâcher chez nous. » 

Je regardai vers Bennett. Le coin de sa bouche s’agitait, mais il ne dit rien. 
Bien qu’ils sachent que nous étions passés nous présenter à Julia—pour qu’elle 
ne soit pas terrorisée à l’idée de se faire raccompagner par deux étrangers— 
aucun d’entre nous n’avait partagé ce que nous savions de l’organisation de la 
fête. Julia était peut être une petite chose fragile mais je ne voulais pas être sur sa 
liste noire. Je voulais vraiment qu’elle m’apprécie et je savais que sa menace 
n’était pas sans fondement. 

Nous n’avions pas non plus parlé des pensées salaces que nous avions eues 
pour elle. Pour les types autour de la table, elle était soit une sœur ou une 
cousine ou une future belle-sœur. Parler de la manière dont nous voulions la 
prendre tous les deux n’était pas un bon choix de survie pour cette nuit. 

C’était évident qu’aucun de ces types n’était au courant pour les 
stripteaseurs. Je ne les connaissais pas tous très bien mais je savais qu’ils étaient 
carrément possessifs. Je doutais qu’aucun d’entre eux ne craignent que sa femme 
dérape, mais les imaginer se faire tourner autour par des types en moule-bite 
devait leur sembler intolérable. Je le demandais si les filles garderaient le secret ; 
je savais qu’elles parleraient des cadeaux uniques. 



Et cette pensée m’emmena vers une autre représentant Julia avec un gode à 
la main. Je cachai mon petit sourire derrière une gorgée de bière et repensai à ces 
dix minutes passées avec elle dans la cuisine de Duke et Jed. 

« Pourquoi vous semblez sur le point d’avoir une crise cardiaque ? » 
demanda Ava à Julia après qu’elle nous eut présentés. 

Nous avions en quelque sorte aidé Julia à remplir les paquets cadeaux, mais 
je n’avais pas fait grand-chose. Le seul remplissage dont j’avais envie impliquait 
la chatte de Julia et une bite—vraie ou fausse. 

« Oh merde, » répondit Julia, regardant tout autour d’elle pour éviter de 
croiser nos regards avant de finalement se tourner vers nous. Elle était 
manifestement embarrassée mais je trouvais cela amusant. « J’ai... j’ai cru que 
c’était les stripteaseurs. » 

Et oui. Je l’avais rapidement compris et un coup d’œil à Bennett m’avait 
confirmé que lui aussi. Plutôt que de clarifier notre situation, j’avais adoré 
chaque moment de notre conversation. Julia n’était ni timide, ni pudique. Pas vu 
la manière dont elle parlait de tailles de bites et de stripteaseurs. Cela dit, elle 
était tout de même méfiante. Je n’avais pas réussi à déterminer précisément sur 
quoi, mais elle semblait un peu blasée par les hommes. Comme si elle avait 
souffert. Je savais qu’elle était célibataire, et elle devait avoir un peu moins de 
trente ans. Aucune femme n’atteignait cet âge encore célibataire sans avoir 
essuyé une ou deux peines de cœur. Elle m’intriguait et je voulais apprendre à la 
connaître. Bien la connaitre. Comme découvrir son visage au lendemain d’une 
nuit passée avec elle, le bruit qu’elle faisait en jouissant. Comment elle crierait 
mon nom. 

Ava l’avait dévisagée un instant, les yeux écarquillés avant d’éclater de rire. 
« Ces deux-là ? » Elle avait agité sa main en notre direction en disant. « Mon 
dieu Julia, mais qu’est-ce-que tu leur as dit ? » 

J’avais vu Julia de profil, ses joues rosir un peu. Elle avait mis une main sur 
son visage, réalisant qu’elle tenait toujours un gode à la main. Elle s’était 
couvert la face en maugréant. J’avais à peine deviné les mots « moule-bites » et 
« lap dance ». 

Ava avait regardé vers nous et je lui avais fait un clin d’œil pour lui faire 
savoir que nous trouvions ça drôle. Flatteur même, à bien y penser, d’être pris 
pour un stripteaseur. A la façon dont Bennett se tenait en souriant, lui non-plus 
n’avait pas pris ombrage. 

Nous avions des talents cachés à lui montrer. Mais en privé. 

Et soudain, Julia s’était raidie et dirigée vers moi pour me frapper sur le 
torse. « Et pourquoi tu n’as rien dit ? » 

J’avais levé les mains en signe de reddition, luttant pour ne pas sourire, mais 



elle faisait bien trente centimètres de moins que moi, une petite chose en 
comparaison. Impossible de manquer la manière dont son corps remplissait son 
jean et que son t-shirt ajusté ne cachait rien de ses seins généreux. Je n’étais pas 
en danger, mais elle était vraiment en colère. Oh, et si elle pouvait la transformer 
en d’autres choses... mon dieu, elle serait passionnée. 

« Et se priver d’un moment aussi drôle ? avais-je demandé. Tu ne veux pas 
voir si mon cache-sexe est jaune poussin ou bleu fluo ? » 

De la fumée lui serait sortie des oreilles si cela avait été possible. A voir 
l’expression sur son visage, je me demandai si elle allait me mettre un coup de 
genou dans les couilles alors j’avais changé de position. Je n’avais jamais vu 
d’yeux aussi verts auparavant et j’étais subjugué. 

« Mon ange, ne t’énerve pas, dit Bennett calmement. Peut-être qu’on peut 
reprendre à zéro. Je suis Bennett, et cet abruti, c’est Cash. Il a ton camion dans 
son atelier. 

- C’est exact, ajoutai-je. Je n’avais pas ton numéro pour te tenir au courant 
personnellement alors j’ai appelé Gus pour lui dire qu’il n’était pas encore 
réparé. » 

Je connaissais Gus et ses deux collègues, Kemp et Poe pour avoir joué au 
baseball avec eux pendant l’été. Il m’avait fait savoir que son camion était en 
panne devant sa clinique vétérinaire et que c’était certainement la batterie, bien 
que Kemp et Poe lui aient soutenu le contraire vu qu’ils avaient essayé de le 
démarrer avec les câbles, sans succès. De toute manière, Gus m’avait demandé 
de le remorquer et le réparer. 

J’avais jeté un œil à son arrivée et vu que c’était une tête de delco qui avait 
cédé. Rien de grave mais le pick-up aurait besoin d’une nouvelle. 

« Je n’avais pas tes coordonnées. Comme Gus quittait la ville et que j’avais 
ton véhicule, je lui ai dit que je m’assurerais que tu rentres bien chez toi après la 
soirée, lui dis-je. 

- Nous, » corrigea Bennett. Vu la façon dont il me regardait, il ne voulait 
pas être laissé de côté. 

Je tournai la tête vers lui et hochai la tête. « Nous sommes juste passés nous 
présenter, te dire que nous t’attendrions vers dix heures. » 

Julia lança un regard vers Ava, qui ajouta, « Cash s’appelle Cash Carter du 
garage Carter. Il est venu aider son oncle quand il a repris la boutique. » Elle me 
regarda de haut en bas comme si elle faisait un inventaire. « Et bien qu’il soit 
beau gosse, je ne suis pas sûre qu’il ait tout ce qu’il faut pour être stripteaseur. » 

Ses yeux verts restaient plissés, mais elle n’était plus aussi en pétard. 
Heureusement, Ava s’était portée garante de moi. De nous. 

« Merci, avais-je dit à Ava. J’ai survécu à mon premier hiver dans le 



Montana. » Après Miami, un hiver à Raines était carrément glacial, mais la vie 
était tranquille et personne ne connaissait mon passé trouble. Les affaires 
marchaient bien et maintenant une femme venait de faire irruption dans ma vie. 
Je n’aurais pas dû penser à ça mais je ne réfléchissais pas vraiment avec mon 
cerveau. 

« J’ai suivi Cash depuis la Floride, dit Bennett. Comme le disait Ava, je fais 
des motos personnalisées. 

- Tous les garçons vont se retrouver au Cassidy’s bar pendant qu’on s’amuse, 
avait-elle dit à la petite rousse. Oh, ce sont des godes ? » 

Julia avait ignoré Ava, dont l’intérêt venait d’être happé par les paquets 
cadeaux. Elle plissa les yeux et nous regarda tour à tour. Elle me frappa sur la 
poitrine une nouvelle fois, juste pour la forme. Et cela fit raidir ma queue dans 
mon pantalon. J’avais envie de me la remettre en place pour être plus à l’aise, 
mais ce n’était probablement pas une bonne idée. 

« Si tu dis un mot à mes frères, ou tout autre garçon, des détails de la fête, tu 
es un homme mort. Je suis petite mais je sais attraper un veau au lasso et je 
connais plein d’endroits sur le ranch pour enterrer un corps. » 

Cela faisait quelques heures qu’elle nous avait menacés. Assis là, au 
Cassidy’s, c’était difficile de repenser à sa voix suave et au fait de se faire 
attacher par elle. Cela s’ajoutait à son petit corps ferme et à son caractère trempé. 
J’étais sous le charme. 

Je la voulais. Non, mieux, je la désirais follement. Tout entière. Chaque 
délicieux centimètre carré. Ce n’était pas la meilleure idée de s’engager avec 
elle, ni avec tout autre femme, mais là encore, ma bite semblait prendre le relais 
de mon cerveau quand il s’agissait d’elle. 

Et pourtant, Bennett et moi allions la raccompagner chez elle. Par pure 
courtoisie, du moins au début, pour rendre service à la sœur de Gus. Maintenant, 
c’était un besoin, une nécessité. Oh je voulais sentir ses courbes sous ma peau 
endurcie par le labeur. Elle semblerait à du satin, son corps tout entier. Je 
trouvais Ava jolie avec sa beauté manifeste. Mais pour moi, sophistiqué 
impliquait une révision complète tous les trois mille kilomètres. J’aimais une 
femme naturelle, et semblait-il, avec de longs cheveux roux. 

Je n’aurais jamais imaginé qu’une femme avec un tel franc-parler puisse 
m’exciter, mais merde, Julia Duke. Je me demandais si la même toison rousse 
entourait sa chatte. S’épilait-elle entièrement ou bien laissait-elle une petite 
mèche de feu pour aller avec toute cette chaleur ? 

« Elles n’ont pas parlé de ton enterrement de vie de garçon de la semaine 
dernière, » dit Jed à Tucker, me sortant de mes pensées. 

Tucker s’avança et lui donna une tape sur l’épaule. « C’est parce que c’était 



une bande de types qui campaient en forêt, pêchant leur dîner. A moins qu’on se 
soit mis à baiser mère nature, rien de bien excitant n’allait arriver. Les filles s’en 
fichaient. » 

J’avais entendu parler de leur weekend et j’étais d’accord. Les femmes 
semblaient aller plus loin que les garçons. 

« Vous voudrez peut-être en savoir plus sur les cadeaux de la soirée, » dit 
Bennett. Quand tout le monde le regarda, il ajouta. « Disons simplement que 
j’espère que vous ne faites pas de complexes.” 

Les garçons partirent rapidement après ça. Connaissant leurs femmes, ils 
avaient fait quelques déductions des mots de Bennett. En marchant vers son 
pick-up garé plus bas sur la rue, il dit, « Ça fait longtemps qu’on avait pas voulu 
la même femme. 

C’est différent. Elle est différente, » ajoutai-je. 

- Putain oui. » II, regardait droit devant lui mais il voyait manifestement 
Julia Duke. 

Je passai ma main sur l’arrière de ma tête. « Elle finira par savoir. » 

Bennett s’arrêta et se tourna pour me regarder en face. « Tu n’as rien fait de 
mal. » 

Il me l’avait dit des millions de fois. Mais dans des moments comme celui- 
ci, ces mots ne comptaient plus. C’était ce qu’on lisait dans la presse, sur 
internet, mon passage en garde à vue en attendant l’inculpation. Julia Duke était 
trop bien pour moi. 

« Je la veux. Si elle part an courant, au moins elle atterrira dans tes bras. » 

Faire jouir une femme était un don. Quand deux types s’y mettaient, c’était 
encore mieux pour elle. Deux fois plus de mains, de bouches, de bites. Je 
ressentais plus pour Julia que le besoin de veiller à ses orgasmes. Deux hommes 
qui prendraient soin d’elle et s’assureraient qu’elle serait toujours en sécurité. 
Protégée. Chérie. Je voyais clairement pourquoi les fils Duke ne conquéraient 
pas de femmes tous seuls. 

D’une certaine manière, c’était une méthode de gentlemen. 

J’étais très loin d’un gentleman, mais je la voulais quand même. Je voulais 
toujours mettre mes mains sur elle et la salir, et elle adorerait chaque seconde. 

Je voulais réveiller Julia chaque matin avec ma tête entre ses cuisses et en la 
faisant jouir. Ou au moins jusqu’à ce qu’elle apprenne la vérité sur mon passé et 
qu’elle me jette de son lit. 



CHAPITRE 3 



J ULIA 

« Tiens-toi tranquille, » dis-je à mon cœur. En sortant de chez Kaitlyn, je 
m’étais arrêtée net en voyant Cash et Bennett appuyés contre un gros 4x4 dans 
l’allée. Il faisait sombre mais l’éclairage extérieur les illuminait. Grands, forts, 
virils. Mes ovaires pourraient sans conteste pondre un ovule ou deux face à tant 
de masculinité. 

Cela ne me semblait pas étrange d’être attirée par tous les deux. Une femme 
avec deux hommes semblait la norme dans la famille Duke. Quand j’étais petite, 
je n’avais jamais rêvé d’être avec deux hommes, mais récemment, de voir mes 
frères s’engager dans des relations poly-amoureuses et s’y épanouir autant 
m’avait fait vouloir la même chose. Je n’étais jamais sortie avec deux garçons à 
la fois, je n’y avais même pas pensé. Je ramais déjà pour trouver un homme qui 
en vaille la peine—ou qui veuille bien me garder—alors deux... 

Et après le fiasco avec Frank, je n’avais fréquenté que mon vibrateur. J’avais 
même pensé que le gode souvenir de la soirée deviendrait mon meilleur ami, 
mais maintenant. 

Je me demandais si Bennett et Cash avait déjà pensé à conquérir une femme 
tous les deux. Ils connaissaient Gus, qui sortait, ainsi que Kemp et Poe, avec 
Parker. Non, ils ne sortaient pas, ils étaient ensemble. Très ensemble. Je me 
demandais qui seraient les prochains à se fiancer : Kaitlyn, Parker ou Jill vu 
combien ils étaient amoureux. 

Je doutais que Bennett et Cash—même s’ils étaient raisonnablement 




nouveaux en ville—soient passés à côté des ragots qui suivaient la famille Duke. 
Avaient-ils déjà partagé une femme auparavant ? Cela leur plairait-il ? 

Ils s’avancèrent vers moi à grands pas. J’en avais l’eau à la bouche rien que 
de voir leurs larges épaules descendre vers leurs hanches étroites. Plus bas, leurs 
jeans moulaient des cuisses musclées. Et pas seulement, vu les grosses bosses se 
dessinant sur le devant. Leurs yeux ne regardaient que moi. Je réalisai que je 
retenais mon souffle. Pourquoi étais-je tellement nerveuse ? Je ne l’étais pas 
autant quand je pensais que c’était les stripteaseurs. Pourquoi ces deux-là 
rendaient mes paumes humides, faisaient pointer mes tétons et donnaient à ma 
chatte l’envie de se faire remplir par autre chose que du silicone ? Ah oui, parce 
qu’ils étaient chauds comme la braise. 

Bennett me prit des mains le gros carton que je tenais. 

« Bien amusée ? » demanda Cash. Avec sa tête baissée, son regard sombre 
soutint le lien. J’étais un peu—ou plutôt beaucoup—subjuguée par eux. Par sa 
barbe aussi. Est-ce-que cela piquerait en m’embrassant ? 

Quand ... mon corps et ma tête n’étaient pas synchrones parce que mon 
cerveau, ma logique, ma raison n’avaient pas pensé à ça. Mon for intérieur se 
posait cette question. Comme s’il s’était demandé tout la soirée s’ils étaient 
doués au lit. Et en dehors, sur le canapé, dans la cuisine avec de la chantilly, sur 
la banquette arrière de leur gros pick-up. Peu importe où, mais tous les deux. 

Ils seraient parfaits, et rien à voir avec les deux stripteaseurs. Les vrais . 
Pendant la soirée, ils avaient été bons, sexy, joueurs. Ils avaient mis Ava sur une 
chaise pour littéralement s’asseoir sur ses genoux en agitant leurs sexes près de 
son visage. Mais le vernis s’était écaillé en ce qui me concerne, à cause de 
Bennett et Cash. Les stripteaseurs ne m’attiraient pas autant. Aussi virils qu’ils 
aient pu être et portant des strings ne laissant aucune place à l’imagination. Ils 
transpiraient le sex-appeal mais les deux hommes en face de moi en ce moment 
précis dégageaient des phéromones par tous les pores de leur peau. Je n’avais 
jamais ressenti une telle attraction de toute ma vie. 

« Tout s’est très bien passé, » répondis-je, réalisant qu’ils attendaient une 
réponse. « Ava s’est éclatée et c’est tout ce qui compte. » 

Tucker et Colton étaient partis avec elle il y a quelques minutes en me 
rappelant qu’ils me verraient dimanche au brunch familial... chez moi. C’était à 
moi de l’organiser. Mais cela semblait tellement loin et Cash et Bennett étaient 
en face de moi. Maintenant. 

J’étais la dernière invitée à partir, les autres étaient parties il y a cinq minutes 
toutes retournées par les abdos luisants, les déhanchés et les fesses bien fermes. 
Je n’avais aucun doute que Kaitlyn devait s’affairer en ce moment avec Jed et 
Duke à l’intérieur. Et je n’avais pas l’intention de l’en empêcher. 



Impossible d’éviter Bennett et Cash, aussi agacée que je sois à leur sujet. Ils 
me ramenaient chez moi. 

« J’aurais pensé que vous seriez à moto, » dis-je, en me souvenant qu’Ava 
avait dit que Bennett les bricolait. 

Bennett sourit. « Je ne pense pas que nous aurions tenu dessus à trois. Il reste 
des godes ? » demanda-t-il en jetant un coup d’œil au carton. 

C’était le cas, ainsi que quelques boules de bain et des romans à l’eau de 
rose. Du papier de soie. Mais je restai sans voix. 

C’était une chose que de flirter et plaisanter avec des garçons que je pensais 
être des stripteaseurs, qui ne comptaient pas car cela faisait partie de leur métier, 
mais c’en était une autre que de flirter avec des gars du coin. Qui n’étaient pas 
des stripteaseurs. Qui étaient des amis d’amis. Pire, des amis de mes frères. Qui 
réparaient mon camion. Qui étaient C.A.N.O.N.S. Oui, très étrange étant donné 
que j’étais censée flirter avec des garçons qui m’intéressaient mais j’étais 
défaitiste et me demandais si je valais la peine qu’ils s’attardent. 

Tout ce qui allait se passer serait qu’ils riraient en me déshabillant ou en se 
glissant en moi. Ouais, ce serait marrant. Complètement humiliant. 

Je regardai par terre et sentis que je rougissais. Impossible de m’en 
empêcher. C’était dans mon ADN, un fléau comme mes cheveux roux et ma 
peau. Heureusement, il faisait trop sombre pour qu’ils le remarquent. « Vous êtes 
pardonnés, dis-je finalement. Je sais qui vous êtes réellement, pas la peine de 
plaisanter. » 

Cash pencha la tête sur le côté et m’étudia. J’essayai de ne pas bouger, mais 
je me sentais comme un enfant convoqué chez le proviseur luttant pour ne pas 
me tortiller. « Alors on ne peut pas te parler ? » demanda-t-il. 

Je levai les yeux au ciel, en les dépassant pour me diriger vers leur camion. 
Bennett se dirigea vers la porte arrière—c’était un gros camion à quatre portes— 
et posa le carton sur le siège. 

Cash s’approcha de la portière avant moi et l’ouvrit. 

« Non, vous n’avez pas besoin de me draguer. » 

Je montai sans le regarder mais il resta entre la porte ouverte et le camion, 
une main posée sur chacun, avant de se pencher vers moi. Il n’avait jamais été 
aussi proche et je vis une petite cicatrice sur sa joue droite, juste au-dessus de sa 
barbe. Je pouvais le sentir, un parfum d’orange et toutes ces phéromones qui 
m’excitaient de partout. Bennett grimpa sur le siège conducteur pendant que 
Cash me bousculait. J’écarquillai les yeux en réalisant qu’il allait s’asseoir à côté 
de moi et je me décalai sur la banquette pendant qu’il s’installait à côté de moi. 

« Il y avait, euh, toute la banquette arrière, » dis-je en faisant un signe vers 
l’arrière. 



Cash attrapa ma ceinture de sécurité et la passa autour de mon corps avant de 
tendre la boucle à Bennett qui l’attacha. « Nous avons pensé toute la soirée à te 
mettre entre nous deux. » 

Mon dieu ! Je les regardai tour à tour pendant que Bennett introduisait la clé 
pour démarrer le moteur. 

« Ah bon ? demandai-je, surprise. Mais pourquoi ? 

- Pourquoi pas ? demanda Cash, dessinant un V avec ses sourcils. 

- On y va ? » demandai-je plutôt que de répondre. Je m’étais assez couverte 
de ridicule pour la soirée. 

Il remua les lèvres. « Tu ne nous as pas dit où tu habites ? » 

Je fermai les yeux et soupirai. Pourquoi tant de haine ? Je leur donnai 
l’adresse et le carrefour le plus proche, et Bennett recula dans l’allée. J’habitais à 
l’autre bout de la ville, à environ trois kilomètres. 

« Merci de vous occuper de mon camion. Je sais qu’il est vieux et décati, 
mais c’était celui de mon grand-père, expliquai-je. Il venait me chercher le 
dimanche matin pour m’emmener déjeuner. Il me Ta laissé à sa mort. Je ne peux 
pas m’en défaire. 

- Pas de souci, dit Cash. Je suis persuadé que c’est juste une tête de delco. Je 
vais le réparer et faire une bonne révision pour éviter d’autres problèmes. 

- Gus est peut-être capable d’opérer un écureuil mais il est dépassé par tout 
ce qui est mécanique. Je ne vaux pas mieux. J’ai soulevé le capot mais je ne sais 
même pas comment changer l’huile. » 

Bennett actionna son clignotant et s’arrêta au feu. « J’aime qu’une femme se 
penche sous le capot. Tu peux te pencher sous le mien quand tu veux. » 

Il me regarda vers moi et le coin de sa bouche s’anima l’espace d’une 
seconde. 

Impossible de savoir ce qui avait fait durcir mes tétons : d’imaginer son 
châssis ou bien sa manière de sourire. Je m’éclaircis la voix. « Ava a dit que tu 
personnalisais des motos, » répondis-je. 

Au moment de quitter la route principale pour entrer dans mon quartier, 
j’indiquai à Bennet de prendre la prochaine rue. 

« En effet, dit Bennett. J’ai racheté le ranch Lansing au sud de la ville 
Tannée dernière. J’ai transformé la grange en atelier et c’est là que je travaille. 
C’était dur à Miami. Pas assez de place, trop de gens, trop de règles. Les 
habitants du Montana aiment leur liberté et ça me va très bien. 

- Pas de vitrine ? » Je désignai le côté droit. « Voilà ma maison. La deuxième 
à droite. » 

Alors que Bennett se garait devant mon petit bungalow artisanal et coupait le 
contact, il dit, « Pas besoin, comme je vends des motos personnalisées. Ma petite 



affaire tourne assez bien avec le bouche à oreille. » 

J’acquiesçai. « Je travaille dans le marketing, et tu as beaucoup de chance 
d’avoir des clients fidèles. » 

Cash ouvrit la porte et sauta du camion. Il se retourna et me tendit la main. 
« Il est modeste. On s’arrache ses motos. La liste d’attente est interminable. » 

Je pris la main tendue, sentis les callosités sur sa paume, mais aussi la 
douceur du geste, la chaleur de sa peau. Il n’était pas comme les gars avec qui je 
travaillais, tous pâles à force de rester derrière leur écran, se faisant les muscles 
sur le rameur de la salle de sport. 

Cash était une masse de muscle venant d’un dur labeur. Dans son atelier. Il se 
salissait les mains... Et c’était plutôt excitant, tout comme le reste du 
personnage. 

Bennett fit le tour et vint se placer à côté de Cash, me coupant la route entre 
la portière ouverte et le camion. L’un vendait des motos personnalisées—et à 
l’entendre, son affaire était prospère—et l’autre dirigeait le garage du coin. Et ils 
étaient canons. Rien à voir avec les cowboys typiques du Montana. Venant de 
Miami, ils n’étaient même pas des cowboys. Ils ne portaient pas de larges 
Stetsons ou des chemises à boutons comme mes frères. Ils avaient l’air plus... 
urbains. Un peu rugueux sur les bords mais pas d’avoir charrié des bottes de 
paille ou dompté des chevaux. Ce n’était même pas sûr qu’ils sachent monter à 
cheval. J’aimais ça. Beaucoup. Ils étaient différents. Et ils me regardaient avec 
un profond intérêt dans les yeux. 

Que pouvais-je demander de plus ? 

Ah oui, un baiser. Ou deux. Au moins. 

« Dis-nous, mon ange, si ça te dit de prendre du bon temps avec deux 
hommes, » dit Bennett. 

Ce n’est pas la première fois qu’il m’appelait mon ange. J’aimais bien ces 
mots doux, mais je ne pouvais pas m’y attarder maintenant. « Tu veux dire, à 
cause de mes frères ? » 

Cash me serra la main et je réalisai qu’il ne l’avait toujours pas lâchée. 
« Non, à cause de Bennett et moi. Nous avons envie de toi. » 

Ma mâchoire faillit en tomber et je retirai ma main, l’utilisant pour la passer 
dans mes cheveux et remettre une mèche derrière mon oreille, plus par nervosité 
que par nécessité. 

C’était la fin du printemps, le moment où le Montana pouvait aller du 
blizzard à la douceur. 

Heureusement, la nuit été assez douce pour que je n’aie pas besoin de 
manteau. Mais avec ces deux hommes en face de moi, j’étais presque en sueur. 

« Pourquoi ? » bafouillai-je. 



Bennett approcha sa main et la passa dans mes cheveux, les remettant vers 
l’avant. Même avec ses doigts épais, il les remit en place. De la chair de poule 
couvrit ma peau à son contact. « Pourquoi quoi ? 

- Pourquoi vous me voulez moi ? Je veux dire, il y a des tonnes de filles en 
ville qui vous jetteraient littéralement leurs petites culottes. 

- Peut-être parce que tu es différente, dit Bennett. Peut-être parce que tu nous 
ne jettes pas ta petite culotte ; tu nous as donné des godes. 

- Tu préfères un gode à une petite culotte ? » demandai-je en retour. Il jouait 
avec moi, mais je ne pouvais me retenir de m’énerver. 

« Ta petite culotte finirait dans ma poche, » dit Cash en s’avançant d’un pas. 
Je n’avais nulle part où aller, alors je levai la tête pour garder mes yeux sur 
lui. « Le gode finirait bien profond dans ta chatte. Jusqu’à ce qu’on ait assez 
joué, après tu aurais droit à du sérieux. » 

Oh mon dieu. Cash maniait les paroles salaces. Ma chatte se serrait en 
l’entendant et je commençai à respirer vite. Les godes étaient gros, mes doigts ne 
pouvaient pas en faire le tour. J’imaginais que Cash et Bennett devaient être 
encore plus gros. Allaient-ils seulement rentrer ? 

« Je ne suis pas très douée pour ça, avouai-je, en fixant sa chemise. 

- Nous non plus, » répondit Bennett, s’approchant pour prendre ma main 
libre. Tous les deux me tenaient désormais. Je m’inquiétais de mes paumes, 
étaient-elles moites ? J’étais tellement nerveuse, et un peu étourdie. 

« En matière de sexe ? » répliquai-je. Eux deux, de mauvais coups ? 
Impensable. Les seules paroles de Cash auraient pu me faire jouir. Etrange, parce 
je ne me sentais pas du tout comme ça au lit avec un seul homme. 

Cash tira ma main, m’attirant dans ses bras. Il pencha la tête et m’embrassa. 
Doucement, tendrement. Sa barbe picotait, mais je ne ressentis que son contact. 
Sa chaleur. Il frotta ses lèvres contre les miennes, sa langue glissant sur ma lèvre 
inférieure. 

Il se retira avant que je puisse ouvrir la bouche. Ses yeux, même dans la 
douce lueur du lampadaire au bout de la me, semblaient presque noirs, intenses. 
Insondables. 

J’en voulais plus. Mon dieu, je n’avais jamais rien ressenti de tel avec un 
baiser aussi chaste. Je montai sur la pointe des pieds, enroulai mes bras autour de 
son cou et l’embrassai. Je l’avais pris par surprise, car il ne répondit pas, pas tout 
de suite. Mais quand ce fut le cas, il y mit la langue, beaucoup de langue. Sa 
barbe était douce, ajoutant au baiser des sensations auxquelles je n’étais pas 
habituée. Ses bras qu’il enroula autour de ma taille me soulevèrent du sol. 

Il me reposa rapidement et cligna des yeux, réalisant que j’avais fermé les 
yeux. Pourquoi s’arrêtait-il ? C’était tellement bon et j’en voulais plus. 



« Cash — 

- C’est au tour de Bennett. » 

Je l’avais oublié, bien qu’il soit juste là. 

Je me tournai et regardai Bennett. Il avait la mâchoire serrée et le regard dur. 
Il était patient mais je sentis un malaise, une attente. Peut-être même un doute. 

Je ne voulais pas de ça. Je ne voulais pas que Bennett pense, ne serait-ce 
qu’une seconde, que je ne voulais pas de lui, alors l’enroulai ma main autour de 
son cou et l’attirai vers moi—j’étais petite comparée à eux deux—jusqu’à ce que 
nos lèvres se rejoignent. 

Son baiser était différent de celui de Cash. Pas aussi doux, mais plus... 
contrôlé. Comme s’il se retenait. Était-ce le cas ? Tenu en laisse, mais chaud 
bouillant ? Je n’avais jamais embrassé deux garçons l’un après l’autre. C’était 
étrange, mais incroyablement sexy. La tête me tournait de sentir leur désir à tous 
les deux. 

Bennet pencha la tête et posa son pouce sur ma lèvre inférieure. « Je crois 
qu’on tient la réponse à notre question. Tu nous veux tous les deux. » 

Il recula d’un pas et Cash me prit à nouveau la main et me guida vers l’allée. 
J’en étais toute retournée et excitée. Impatiente mais aussi terrifiée. J’avais 
ressenti tant de sensations quand ils m’avaient embrassé. Mais ils étaient tous 
habillés et nous étions dehors. Ma porte d’entrée se rapprochait et derrière elle, 
mon lit, le berceau de tous mes problèmes. Je ne voulais pas perdre ce sentiment, 
le gâcher. J’aimais les choses comme ça avec eux et je ne voulais pas que ça 
s’arrête. 

« Je ne peux pas, » soufflai-je en secouant la tête. 

J’arrachai ma main de celle de Cash et marchai rapidement sur les marches 
du porche. Il resta sur l’allée à deux pas de moi. Du haut des marches, j’étais un 
peu plus grande que lui. Bennett le suivait avec mon carton. Il la déposa à côté 
de moi et vint se placer à côté de Cash. On aurait dit qu’ils étaient arrêtés par une 
ligne invisible. 

« Je suis désolée, je ne veux pas passer pour une allumeuse, leur dis-je. 

- Mon ange, dit Bennett en secouant doucement la tête. Comment pourrais- 
tu être une allumeuse ? C’est plutôt moi qui t’ai provoquée en te parlant de 
remplir ta chatte avec nos bites. Tu nous as embrassés pour nous dire bonne nuit. 
Ma bite est à l’étroit dans mon jean mais elle va y rester jusqu’à ce que tu la 
laisses sortir. 

- Je... je veux dire —je fermai les yeux une seconde— C’est la première fois 
que je fais ça. » 

Ils me regardèrent tous les deux en ouvrant grands les yeux. « Tu es 
vierge ? » demanda Cash. 



Je secouai la tête en riant doucement. « Non. Je veux dire, avec deux 
hommes. Je suis... nerveuse. Un peu effrayée. 

- De nous ? s’enquit Bennett. 

- Julia, nous ne te ferions jamais de mal. Jamais, » dit Cash en détachant ses 
mots, d’une voix claire pour que je n’aie aucun doute. 

Et je n’en avais aucun, même si je venais tout juste de les rencontrer. Je pris 
une profonde inspiration et regardai dans la nuit derrière eux. Comment dire à 
deux hommes que j’avais envie de coucher avec eux mais que j’étais trop 
effrayée ? Je voulais que ça se passe bien. Mieux encore que ce que je pensais 
possible. Je ne cherchais pas un garçon, pensant au contraire que c’était réservé 
aux autres femmes. J’en avais assez des hommes. Ou du moins, c’est ce que je 
pensais il y a encore quelques heures. 

Maintenant ? Maintenant j’en voulais deux. Ma chatte était très très 
gourmande et m’envoyait des signaux contradictoires. Etais-je frigide ou pas ? 

« Quand nous te toucherons Julia, et cela arrivera, commença Bennett, pas ce 
soir, mais bientôt. Ce ne sera que pour ton plaisir. 

- Pas ce soir ? » demandai-je, confuse. Ils avaient parlé de godes et de me 
baiser. C’est ce qu’ils voulaient. Et je le voulais aussi, mais impossible de me 
mettre d’accord. 

Bien sûr, pas ce soir. Mon dieu, j’étais une idiote. J’étais en ébullition, mes 
émotions enchevêtrées. J’avais voulu que Cash s’asseye à l’arrière du camion, 
puis je les avais embrassés—je m’étais jetée sur eux , avant de leur dire que je ne 
pouvais pas... J’étais confuse. J’envoyais des signaux contraires ; étonnant 
qu’ils n’aient pas de torticolis. 

Des larmes vinrent se loger dans ma poitrine. La dernière chose que je 
voulais était de pleurer devant eux. Ils prendraient la fuite en criant si j’ajoutais 
des larmes à la longue liste de mes impairs du jour. 

« Tu as raison. Vous devez penser que je suis folle. Merci de m’avoir 
raccompagnée. Bonne nuit. » 

Je tournai les talons, mais une main attrapa ma taille avant que je puisse faire 
deux pas. 

« Attends, mon ange, murmura Bennett dans mon oreille. Respire fort. Voilà. 
Tu sens ma bite contre ta hanche ? » 

Oh oui, je hochai la tête. Son corps était tellement chaud appuyé contre mon 
dos, ses mains sur ma taille. Sa bite, énorme et dure comme le roc. 

« Je te veux. Et je sais que Cash aussi. Mais nous allons y aller doucement. 
Apprendre à nous connaitre un peu plus avant que tu te retrouves entre nous. » 

Bennett me lâcha et sortit son téléphone de sa poche. « Donne-moi ton 
numéro. » 



Je le récitai rapidement avant d’entendre sonner mon portable dans le carton 
à l’intérieur de mon sac à main. Il rangea le sien. 

« Rentre et installe-toi pour la nuit. Prends un gode dans le carton et file au 
lit. Nue. Je t’appelle dans une heure. Et on va jouer. 

- C’est ça que tu appelles, y aller doucement ? demandai-je, autant excitée 
que surprise. 

- Téléphone rose. J’aime bien l’idée, ajouta Cash depuis les 
marches. Bennett me connectera. Je parie que tu n’auras jamais eu de conférence 
téléphonique comme celle-là. » 



CHAPITRE 4 



j | ENNETT 

« Tu es prêt ? » demandai-je à Cash en mettant mon portable à l’oreille. 

Je retirai mes chaussures dans le nouveau vestibule, un espace que j’avais 
commandé à l’entreprise de travaux de Landon Duke. La maison du ranch était 
tentaculaire—le précédent propriétaire avait trois enfants—mais avait besoin 
d’un rafraichissement. J’avais tout l’argent nécessaire et je transformais 
doucement en une maison, la mienne, une pièce après l’autre. Après la frénésie 
et la férocité de Miami, j’étais heureux ici. J’étais bien intégré à Raines, je faisais 
ce que je voulais, quand je le voulais et comme je le voulais. 

Maintenant, après avoir vu Julia, et l’avoir embrassée... je réalisais qu’il 
manquait quelque chose à ma vie. La voir sur le pas de sa porte tout à l’heure 
avait été comme une enclume de dessin animé tombée sur ma tête. 

Je grimpai les marches deux par deux vers la grande chambre. Je retirai ma 
chemise et la laissai tomber sur le tapis près du lit. 

Les coups d’un soir étaient très bien. Pour relâcher la pression. Me détendre. 
Mais impossible de me souvenir du nom des filles le lendemain. Et celles que 
j’avais partagées avec Cash... un moment de folie, mais éphémère. 

Et pourtant, je n’avais jamais eu une trique pareille. Putain, j’avais trente-six 
ans, et j’étais sur le point de faire l’amour par téléphone. Par téléphone, et rien 
n’aurait pu m’exciter d’avantage. Je défis les boutons de mon jean et descendis 
la glissière, passai la main dans mon caleçon et sortis ma bite. J’étais à deux 
doigts de jouir alors j’en agrippai la base pour la calmer. Mais qu’est-ce-qui 




m’arrivait ? Je n’avais plus quinze ans. 

« Putain, oui, » dit Cash, me sortant de mes pensées. 

Je l’avais déposé chez lui quinze minutes plus tôt. Impossible de raccourcir 
le trajet vers ma propriété, je ne voulais pas me faire arrêter par Liam Hogan. Je 
n’avais aucune envie d’expliquer mon excès de vitesse, ou ma bite en érection 
dans mon pantalon, à un ami de la famille Duke—et accessoirement shérif du 
comté. Il sortait avec Jill Murphy, avec le cousin de Julia, Porter. Ce que nous 
faisions avec Julia était d’ordre privé et n’était pas les affaires de ses frères, ni de 
ses cousins. 

« Elle est nerveuse, » répondis-je. Je repensais à ce baiser échangé. C’était 
chaud de la voir embrasser Cash. Bien qu’il l’ait initié, cela avait été doux, 
presque tendre. Mais ensuite elle lui avait pratiquement grimpé dessus pour en 
avoir plus. Et quand j’avais posé ma bouche sur elle... si douce. Comme un 
sucre d’orge. Passionnée, un peu sauvage comme si elle s’était elle-même 
surprise. Je sentais encore ses courbes se serrer contre moi. Ses seins étaient 
définitivement un don du ciel, rien à voir avec ceux de Miami. Et ses tétons, je 
les avais sentis pointer. La perfection dans un petit paquet cadeau. 

Je n’aurais jamais voulu relever la tête de ce baiser. Tout ce que je voulais, 
c'était la jeter sur mon épaule, défoncer la porte d’entrée et la prendre à même le 
sol. Mais quelque chose avait cloché. 

« Elle avait envie de nous, mais elle souffle le chaud et le froid, dit Cash. 

- Ouais, souviens-toi ce qu’elle a dit auparavant... quelque chose du genre, 
un gode ne se plaint pas quand tu le baises. » Je passai ma main dans mes 
cheveux. « Je déduis qu’un connard l’a blessée, et j’ai envie de lui faire la peau. 

- Si ses frères sont au courant, il est sûrement déjà mort, » observa Cash. 

Je souris, assis sur le côté de mon lit. Elle avait de nombreux protecteurs et 
j’en étais très heureux, mais cela ne voulait pas dire qu’elle leur disait tout. 
J’avais moi-même une sœur et dieu merci, je ne connaissais rien de sa vie 
sexuelle, même si elle était mariée depuis cinq ans. « Je la veux. Putain, j’ai 
besoin d’elle comme une bouffée d’air, mais il était clair que nous n’allions pas 
la rejoindre dans son lit ce soir. Je ne voulais pas lui faire peur, alors j’ai pensé 
que ce serait une alternative plutôt excitante. » 

Comme chat échaudé, bien que ma connaissance en matière de félins soit 
très limitée. 

« Toi ? C’est moi le violeur. » 

Je fermai les yeux et pris une grande inspiration. « Pour l’amour du ciel, tu 
n’es pas un violeur. Kelly était une folledingue obsessionnelle. Nous avons là 
une femme qui nous attend avec un gode à la main et tu ressasses encore ? 

- Ouais, mais si un connard lui a fait du mal, je ne ferai qu’empirer les 



choses. 

- Seulement si tu te comportes comme tel, et tu ne le feras pas. Tu ne ferais 
jamais de mal à une femme. Jamais. » Il soupira. 

« Tu as raison. 

- Alors sors-toi les doigts du cul et la bite du pantalon. On a une fille à baiser 
par téléphone. » 

Un bruissement m’indiqua qu’il se déshabillait. « Notre objectif est de la 
faire jouir— 

—et qu’elle en redemande, le coupai-je. Reste en ligne, je l’appelle. » 

Assis sur le bord de mon lit, je balayai l’écran de mon téléphone et le mis sur 
haut-parleur avant de la faire rejoindre la conférence. 

« Salut, » dis-je. Je me levai en expirant ce mot pour retirer mon jean et mon 
boxer. 

« Mon ange, » soufflai-je. Je me penchai en avant, posant mon avant-bras sur 
ma cuisse tout en tenant le téléphone. De ma main libre, je commençai à me 
caresser. « Cash est là lui aussi. 

- Salut bébé, dit-il. Prête à aller au lit ? 

-Oui. 

- Tu veux jouer avec nous ou nous dire bonne nuit. C’est toi qui choisis. » 

Elle garda le silence et je retins ma respiration, resserrant ma poigne. Nous 

l’avions rencontrée il y avait à peine quelques heures et nous allions—avec un 
peu de chance—faire des folies sans se toucher. Sans être dans le même lit. La 
même pièce. La même maison. Le même quartier. 

« Non ! dit-elle, assez fort pour que mes yeux sortent de leurs orbites. 

- Non, tu ne veux pas qu’on t’emmène vers un orgasme incroyable en te 
parlant, ou non tu ne veux pas nous dire bonne nuit ? demanda Cash. 

- Non, je veux dire... je veux jouer. » 

Je souris, bien que personne ne puisse me voir, et j’entendis Cash respirer et 
sus qu’il était soulagé. 

« Tu veux qu’on t’aide à décoller ? ajoutai-je. Ces stripteaseurs t’ont bien 
excitée mon ange ? » 

Son rire retentit dans le téléphone et ce son me rendit heureux. « Ce n’est pas 
mon truc. Vous en revanche... Tous les deux, » ajouta-t-elle rapidement comme 
pour ne vexer aucun d’entre nous. J’ajoutai « attentionnée » à la liste de ses 
qualités. 

« Tu es nue comme je l’ai demandé ? 

- Oui. » 

Putain. 

« Au lit ? 



- Oui. » 

Dans ma tête, je pouvais voir son corps, sa peau claire, ses seins généreux 
avec des tétons couleur corail. 

« Tu te caresses ? demanda Cash. Tu veux te faire jouir ? » 

Elle ne dit rien. 

« Tu n’as pas à être timide avec nous, poursuivit-il. Nous avons envie de 
savoir. 

- Oui, presque... presque tous les soirs. Je... j’aime la libération. J’en ai 
besoin. » 

Mon dieu, mes couilles bondirent, me rappelant qu’elles aussi avaient besoin 
de libération. 

« Dis-nous comment tu te caresses. » Ma voix ressemblait plus à un 
grognement qu’à un ordre. » 

« Je... je mets les pieds à plat dans mon lit, les genoux repliés. Je les écarte 
bien— 

- Comme maintenant ? demanda Cash, l’interrompant. 

- Oui, mais maintenant, j’ai laissé tomber un genou sur le lit. Ça ouvre bien 
ma chatte pour y mettre ma main. » 

Putain, une fois lancée, impossible de l’arrêter. Elle n’avait pas peur 
d’utiliser le mot chatte. Je me caressai une fois, laissant cette sensation 
m’envahir. 

« Seulement ta main ? demandai-je. J’imaginai les replis roses de sa chatte 
grands ouverts. Putain, elle faisait 10 heures de yoga par semaine ou quoi ? 
Gardait-elle une bande de poils roux pour cacher son clitoris ou bien était-il 
visible et déjà dur ? » 

« Et aussi pour mon vibro. 

- Mets-toi sur haut-parleur et place le près de ta tête. 

- Très bien. » Des bruits étouffés résonnèrent dans le téléphone, puis sa 
voix, un peu plus lointaine. « Ok. 

- C’est bien, » lui dit Cash. Nous avions partagé des filles auparavant mais 
jamais comme ça. Ce n’est pas comme si nous allions nous palucher dans la 
même pièce en parlant de sexe avec Julia. Nous aimions les femmes, et 
seulement les femmes. Nous les partagions, mais ne ferions jamais rien 
ensemble sans une femme entre nous. 

« Touche-toi. Décris-nous chaque détail, dis-je. 

- Et vous ? » demanda-t-elle. 

Cash rit. « Je suis au lit, bébé, tout seul. Ma bite est si dure qu’elle pourrait 
planter des clous. J’ai du petit jus qui coule comme un vieux robinet. Chaque 
fois que je l’essuie, il en recoule. » 



J’entendis Julia gémir. « Et si... et si je venais le lécher ? » 

Putain. De. Merde. Elle était peut-être nerveuse tout à l’heure, mais dire des 
cochonneries au téléphone ne lui posait aucun problème. C’est comme si elle 
était avec nous. Juste là . 

Cash grogna. « A te voir à quatre pattes sortir ta petite langue rose...bébé, je 
jouirais partout sur son visage. 

- Je ne veux pas jouir toute seule, » elle gémit presque ces mots. 

Je me branlai en donnant juste assez de mouvement pour que mes couilles ne 
retombent pas mais pas assez pour terminer. Ce n’était pas le moment. C’était le 
moment de nous occuper de notre fille. 

« Les dames d’abord mon ange. Ne t’inquiète pas. Je jouirai partout sur ma 
main quand je t’entendrai crier. Tu mouilles pour nous ? 

- Je descends ma main sur mon ventre, de plus en plus bas. » Elle eut un 
petit sursaut. « Mon clitoris est tout dur. » 

Cash jura dans sa barbe. 

« Oui, je suis mouillée. Tellement mouillée. 

- Où est le gode ? Si nous ne sommes pas là pour te donner nos bites, il fera 
l’affaire. 

- Il est juste là. 

- Tu es assez mouillée pour te baiser avec ou bien tu as besoin de plus de 
lubrifiant ? demanda Cash. 

- Je ... j’ai de l’huile de coco, pas de lubrifiant. Mais je suis mouillée. Mon 
dieu, ça ira. 

- On dirait un petit ange impatient, mon ange, dis-je. Tu n’as même as joué 
avec tes tétons et ton clitoris ? 

- A cause de vous, je veux de grosses bites. » 

Une goutte de petit jus coula sur mes doigts, je l’essuyai avec mon pouce 
rendant plus glissante la prise de mon poignet. 

« A quatre pattes, bébé, ordonna Cash. Si tu dois te prendre une bite, autant 
le faire bien. » 

Après une seconde de bruissements, elle dit, « Okay. Et maintenant ? 

- Maintenant, nous allons te dire comment te faire jouir. Cet orgasme nous 
appartient, n’est-ce-pas ? » demandai-je. Le sexe par téléphone ne fonctionnait 
que s’il excitait la personne à laquelle on parlait. C’était évident que Julia aimait 
les paroles cochonnes, à sa manière d’y répondre. Elle semblait même apprécier 
que nous ayons pris les commandes. Si nous étions avec elle et non à l’autre bout 
de la ville, c’était clair que nous l’aurions plaquée sur le lit et que je serais déjà 
en elle jusqu’à la garde, mais nous allions nous en approcher le plus possible. 

Putain, une telle alchimie était insensée. Et hors normes. 



« Oui Bennett, j’en veux plus. 

- Redresse-toi et place le gode à l’entrée de ta chatte comme si tu 
chevauchais Bennett ou moi. 

- J’ai vu la taille de ce gode, dit Cash. Sache une chose, bébé, nous sommes 
plus gros. 

- Cash ! » Elle gémit ce mot. 

Nous étions plus gros. J’avais vu la bite de Cash en baisant une femme 
auparavant, et nous étions de taille similaire. J’avais toujours été obligé de caler 
ma bite le long de ma cuisse en mettant mon pantalon. Ce n’était pas facile de 
marcher avec tout cette viande, mais quand il s’agissait de satisfaire une femme, 
personne ne se plaignait. 

« Enfile-toi cette bite en silicone jusqu’à ce qu’elle te remplisse, » dis-je. 

De petits halètements résonnèrent dans le téléphone. 

« Oh mon dieu, gémit-elle. Je suis tout écartée. C’est tellement gros. » 

Je souris et manquai d’étouffer ma bite. « Tu aimes ça ? 

- Oui ! cria-t-elle. 

- Maintenant, chevauche-là, lui dit Cash. Pendant que je suis là à me 
caresser la bite, je t’imagine remuer de haut en bas, faisant rebondir tes seins. La 
tête en arrière, la chatte en feu. 

- Et pour... euh... je devrais... 

- Devrais quoi ? demandai-je. 

- Prendre un autre gode pour mon cul ? Vous êtes deux. » 

Du petit jus jaillit de la pointe de ma bite et je dus en étrangler la base pour 
ne pas jouir parce que ces deux phrases m’avaient poussé à bout. Le flot 
d’injures de Cash me confirma qu’il approuvait. 

« Tu t’es déjà pris une bonne bite dans le cul ? demandai-je en hachant les 
mots. 

- Non. » 

Son petit trou était encore indompté. Putain de merde. Et elle voulait jouer 
avec. Pour nous. 

« Mon ange, à part le fait que tu n’es pas encore prête à te prendre quelque 
chose d’aussi gros que ces godes, Cash et moi sommes bien décidés à te prendre 
par là. A t’ouvrir pour nous. 

- D’accord, murmura-t-elle. 

- Mais voilà que nous négligeons ta chatte, poursuivis-je. Fais ce que Cash a 
dit et chevauche ce gode. » 

Une respiration saccadée et les bruits humides de ces mouvements 
traversèrent les 8 kilomètres qui nous séparaient. Putain, on pouvait entendre sa 
chatte mouillée, comment elle aspirait ce gros jouet. Je fermai les yeux et me 



représentai ces boucles rousses glissant sur son dos, les seins relevés et ses 
hanches ondulant pendant qu’elle baisait une bite en silicone. 

« Encore, j’en veux encore ! cria-t-elle. 

- Joue avec ton clitoris, caresse-le entre tes doigts jusqu’à te faire jouir, 
ordonnai-je. 

- Non, vous aussi ! cria-t-elle frénétiquement. Je veux jouir avec vous. Je 
veux vous entendre. Je... je chevauche ta bite Bennett. Mon dieu, tu es si gros. 
Tu touches le fond à chaque fois. 

- Merde, » murmurai-je en mettant une main dans mon dos et me caressant 
avec l’autre. Je n’écoutais que ses mots. 

« Je ne me suis jamais fait deux types à la fois, mais je pourrais... oh, je te 
chevauche, mais à l’envers. 

- Putain, j’adore à l’envers, lui dis-je, dis-je en imaginant à la longue ligne 
de ses fesses et ma bite disparaitre à l’intérieur. 

- Oui, et... et je peux me pencher en avant, poser une main sur le lit et sucer 
Cash. 

- Oui. Putain, oui, grogna Cash. Je parie que ta bouche est chaude et 
étroite. Tu aspirerais mon sperme directement de mes couilles. » 

Un orgasme naquit à la base de mon dos, raidissant mes couilles. Les faisant 
remonter. Mes orteils commencèrent à picoter. Putain, mes oreilles aussi. 
« Maintenant, mon ange. Jouis maintenant. » 

Je ne pouvais me retenir plus longtemps. 

Elle cria de plus en plus fort avant de hurler. Dieu merci, mon téléphone était 
posé à côté de moi sur le lit, sinon j’aurais perdu une oreille. J’entendis Cash 
grogner, puis jurer, et je sus qu’il avait joui également. 

Je ne me retins pas, secouant ma vite plus fort, de grands gestes. Une fois, 
deux fois et mes hanches décollèrent du lit. D’épais jets de sperme enduisirent 
mon ventre, ma main. Des taches noires vinrent masquer mon champ de vision. 

« Oh mon dieu, mes jambes ne me portent plus, dit Julia, un bruit sourd 
retentit ensuite. Je... waouh. 

- Ouais, waouh, » ajouta Cash bien que son souffle saccadé soit clairement 
audible. J’étais aussi essoufflé que lui. Je m’éteignais, éreinté par le plaisir 
intense. Je pourrais dormir une semaine. J’attrapai mon t-shirt sur le sol et 
l’utilisai pour me nettoyer un peu. La salle de bain semblait trop loin. Ensuite je 
me levai le temps de retirer mon pantalon et mon boxer avant de m’effondrer 
dans le lit. 

« Demain, mon ange. Tu passes la journée avec nous. 

- Et la nuit, ajouta Cash. 

- Je... j’aimerais bien. Mon dieu, c’était si bon. Merci. 



- Bébé, inutile de nous remercier. Tu veux jouir, tu n’as qu’à demander. » 
Après lui avoir dit bonne nuit, il était temps de mettre fin à la conversation. 
J’éteignis la lumière, plongeant la pièce dans l’obscurité. Impossible de ne pas 
sourire. Je me sentais tellement bien. C’était l’orgasme le plus intense de toute 
ma vie. Et j’étais seul. 



CHAPITRE 5 



J ULIA 

Je me réveillai en pleine forme et inspirée. En m’asseyant, je vis le gode sur la 
couverture où je l’avais lancé avant de m’endormir instantanément dès la fin de 
la conversation avec Bennett et Cash. Je souris en regardant l’objet avant de 
prendre ma tête entre mes doigts. 

Mon dieu, qu’avais-je fait ? Des choses coquines et même cochonnes et ça 
avait été... génial ! Je me demandai si les autres filles de la fête s’étaient éclatées 
en utilisant les leurs. Je sautai hors du lit et fis quelques pas de danse, toute nue. 
Je l’avais fait. Une bonne baise sauvage avec deux types. Certes, ils étaient 
chacun dans leur lit à l’autre bout de la ville, mais quand même. Je n’avais pas 
paniqué, je ne m’étais pas braquée. J’avais été loin d’être froide. J’avais été une 
boule de plaisir et de chaleur, en sueur, et criant de plaisir. 

Ils avaient dit des choses coquines, pas des paroles désagréables. Je n’avais 
pas tout gâché. En fait, je les avais entendus jouir. Je les avais excités et fait 
jouir, rien qu’en leur parlant de cette manière. 

Oh. Mon Dieu. Je pourrais être opératrice de téléphone rose. Idée folle, mais 
je me sentais folle. Il y avait une alchimie entre nous parce que je n’aurais 
jamais dit ou fait tout ça si elle n’existait pas. Sans une marque de confiance 
profonde. Et tout ça sur par téléphone. Comment pourrait-on appeler autrement 
ce que nous venions de faire ? Bennett et Cash voulaient me voir ? Être avec 
moi ? Aujourd’hui. Bientôt. Et j’avais l’idée que ce ne serait pas pour faire 
l’amour au téléphone. 



En me brossant les dents, je pris conscience de certaines choses. La nuit 
dernière ressemblait à un rêve, mais le gode sur mon lit prouvait que c’était bien 
réel. Ma chatte était un peu irritée, me rappelant que je m’étais enfilée une 
énorme bite en silicone, et bien profond, jusqu’à me faire jouir. 

Mes parois internes se serrèrent à cette idée. Dans le miroir, je me regardai. 
Un entrelacs de cheveux roux. Mes seins avec leurs tétons couleur corail. Pas 
trop gros, pas trop petits. Je reculai pour me voir en entier. Je n’étais pas grosse, 
mais je n’avais rien d’un fil de fer. Les garçons avaient-ils préféré faire l’amour 
par téléphone pur ne pas voir mon corps ? Etais-je si repoussante qu’ils ne 
voudraient jouer avec moi que depuis l’autre bout de la ville ? 

Je secouai la tête, poussai quelques jurons au sujet de Lrank de me faire 
autant douter de moi. 

Mais que pouvaient bien voir Cash et Bennett en moi ? Je n’avais rien de 
spécial. Pas de corps ou visage de top-modèle. La liste de mes conquêtes était 
ténue et le pauvre Lrank ne rendait pas l’ensemble très reluisant. 

Ils me voulaient moi. 

Je relevai la tête, me remémorant les baisers, leurs regards quand ils avaient 
levé la tête. 

Ils me voulaient moi. 

C’était le cas. Aujourd’hui. Je sautai dans la douche, me rasai les jambes, les 
aisselles, fis une petite toilette là en bas. Mon contour habituel. Alors que je me 
trouvais sous le jet brûlant, le rasoir à la main, je me demandai s’ils ne me 
préféreraient pas sans rien. Tout raser était hors de question. Je l’avais fait une 
fois et hérité du pire poil incarné et de démangeaisons, à tel point que je m’étais 
juré de ne pas le refaire. 

J’avais un kit d’épilation à la cire acheté sur un coup de tête sous le lavabo. 
Je pourrais l’utiliser maintenant, pour eux. 

J’avais fait l’amour par téléphone. Je m’étais enfilé un gode comme si j’avais 
chevauché un étalon sauvage. Je pouvais bien faire ça pour deux hommes. 

Je me séchai, sortis le kit, relus les instructions. Il y avait des petites feuilles 
couvertes d’une couche de cire à placer, frotter quelques fois pour la réchauffer 
et faire adhérer avant de tirer. 

Rien d’insurmontable. 

Posant un pied sur le rebord de la baignoire, je posai une bande sur ma 
chatte. Je laissai une petite touffe au-dessus parce que tout enlever serait aller 
trop loin. Je pris quelques respirations pour me motiver et frottai la bande. De 
ma main gauche, je tendis ma peau et de la droite, j’attrapai la bande de cire 
entre mes jambes. 

« Un. Deux. Trois. » 



Tire ! 

La douleur était incroyable. Une chaleur brûlante. Le feu. Je faillis hurler 
avec la bande de cire entre mes doigts. Je sautillai dans la salle de bain, les 
larmes aux yeux. Je jetai un œil à ce simple instrument de torture, vis mes poils 
roux prisonniers de la couche de cire. 

J’attrapai mon miroir de poche dans mon tiroir, reposai le pied sur le rebord 
de la baignoire et inspectai mon travail. 

Oh. Mon. Dieu. 

Je n’avais jamais regardé ma chatte dans un miroir auparavant. Je 
ressemblais vraiment à ça ? Toute rose etc... Et maintenant, mon dieu. J’étais 
une idiote ! Non seulement j’avais des petits morceaux qu’il faudrait explorer 
avec une lampe torche, mais en plus j’avais une zone nue rouge et enflammée 
qui me faisait un mal de chien. 

Nue. Des poils tondus partout sauf sur une section de quatre centimètres sur 
le côté gauche. 

Comment pouvais-je faire l’amour comme ça ? Dans le noir ? Encore au 
téléphone. 

Je gémis. Bennett et Cash allaient passer la journée avec moi, ils avaient dit. 
Bien que je doute qu’ils me sautent dessus en ouvrant la porte, après ce qu’ils 
avaient fait la nuit dernière, ils voudraient certainement remettre ça, mais 
personnellement cette fois-ci. Probablement une fois que j’aurais joui en criant 
leurs noms. C’est ce dont j’avais envie jusqu’à il y a vingt minutes. 

Et maintenant, qu’allais-je bien pouvoir faire ? 

J’attrapai mon téléphone et appelai Ava. 

« Je suis dans la merde, » dis-je quand elle répondit. Je me dirigeai vers la 
cuisine, ouvris mon congélateur et en sortis un sac de petits pois congelés. « Pas 
comme si j’allais mourir, je vais bien, jusqu’à un certain point, mais je ne vais 
pas mourir. Ça fait un mal de chien mais je vais survivre. Encore que, Si Bennett 
et Cash s’en rendent compte, je vais certainement mourir de honte. J’ai des 
problèmes de fille ! 

- OK là. Quel est le problème ? » demanda-t-elle. 

Je retournai dans ma chambre, m’assis sur le bord du lit, levai la jambe 
gauche pour la soulever du matelas. Je bougeai un peu pour glisser le sac de 
petits pois sous mes fesses et sifflai quand le froid mordit ma peau sensible. 
Toute ma peau. « Tu t’épiles à la cire ? 

- Quoi ? Julia, je ne comprends rien. 

- Tu t’épiles à la cire ? En bas. 

-Oui. 

- Eh bien, pas moi. Du moins jusque-là. Je veux dire, ne me vois pas comme 



une femme des cavernes, je préférais juste raser. » Je grimaçai en bougeant mes 
hanches. « J’avais toujours eu envie d’essayer mais je n’avais jamais osé. 

- Et c’est ce que tu as fait. 

- Oui. 

- Est-ce que c’est parce que les deux garçons mignons mais pas stripteaseurs 
d’hier veulent s’inviter dans ta culotte ? » 

Je grognai et gémis encore parce que le sac de petits pois était glacé. 

« Et mon dernier espoir que ces deux garçons mignons mais pas stripteaseurs 
d’hier puissent y entrer vient de s’envoler, grommelai-je. 

- Si tu es irritée, mets juste de l’huile d’amande douce. Pour adoucir. 

- De l’huile d’amande douce. Pas de petits pois congelés. 

- Des petits pois congelés ? Julia, mais que ? 

- Bah j’ai pensé que. 

- Que quoi ? elle avait quasiment hurlé. Tu es maso ? 

- Non, et c’est bien le problème. » Je pris une profonde inspiration et lui 
avouai tout. Je frissonnai et balançai le sac de petits pois avant de grimper entre 
les couvertures et de me cacher en-dessous. La pièce devint quasiment sombre 
autour de moi. « Ava, j’ai une petite zone nue et il n’y a pas moyen que je 
recommence. » 

Elle garda le silence une minute. « Alors rase tout. 

- Impossible. La repousse est insupportable. On aurait dit que j’avais des 
morpions la dernière fois que je l’ai fait. Je me grattais tout le temps. 

- Hum... ouais, je vois ce que tu veux dire. Mais quel est le pire, une zone 
nue ou des poils qui repoussent ? » 

Impossible à déterminer. « De toute manière, ils vont soit penser que j’ai l’air 
d’un poulet plumé ou que j’ai la gale là en bas. » 

Ava rit. Et rit. 

« Ce n’est pas drôle ! 

- Les hommes se moquent de quoi à l’air ta chatte. Ce qui les intéresse, c’est 
d’y entrer. 

- Dit celle qui se fait épiler en institut. 

- Un point pour toi. Alors vas en institut faire rectifier tout ça. 

- Pas le temps. Ils arrivent dans une heure. Qu’est-ce que je vais faire ? 

- Tu les aimes bien, non ? » demanda-t-elle, d’une voix plus calme 
désormais, plus inquiète. 

Je me mordis la lèvre, repensant aux baisers échangés. Aux moments sexy de 
la nuit passée. L’attraction quasi magnétique. Puissante. Aux crépitements 
synaptiques. 

« Oui. 



- Ce sont des types bien, Julia. Je suis contente pour toi. Ils t’aideront à 
oublier Frank. » 

Je repoussai les couvertures pour éviter de suffoquer. Comparé à Bennett et 
Cash, il était minable. Et un enfoiré. Ils s’étaient assurés que je jouisse en 
premier, même au téléphone. Avec Frank, il n’y aurait jamais eu d’orgasme. 

« Au moins, il est sorti de ta vie. 

- Je l’ai croisé à l’épicerie, il choisissait des pommes. Je vais devoir faire 
mes courses ailleurs maintenant. 

« Il ne vit pas dans les produits de saison, répliqua-t-elle. Si tu veux 
comparer des pommes, alors pense à Frank, sinon, pense à Bennett et Cash. » 

Je ne pensais plus à Frank mais à mes compagnons de téléphone 
rose. Grands, costauds, rugueux. Doux, mais tellement, tellement coquins. 
« Bien vu. 

- Si tu les laisses approcher de là, je te garantis que Bennett et Cash se 
moqueront que tu aies une petite zone nue. » 

Je ne pris la peine de préciser que la zone en question n’était pas petite. 
J’étais déjà assez mortifiée. 

« Ils s’intéressent à toi, poursuivit-elle. J’ai bien remarqué l’alchimie entre 
vous hier soir. 

- Ils m’ont laissé croire que c’étaient les stripteaseurs ! 

- C’est toi qui as pensé ça, opposa-t-elle. Et c’était hilarant. Et ensuite tu les 
as remis à leur place. Je parie que Cash a joui dans son pantalon quand tu y’es 
levée pour le frapper sur la poitrine. 

- Mais non, marmonnai-je. 

- Peu importe. Ils te veulent. Pourquoi ne te voudraient-ils pas ? Tu es belle, 
sexy, drôle. Ils seraient bien bêtes de penser le contraire. 

- Ils m’emmènent quelque part aujourd’hui, » lui dis-je, en me dirigeant vers 
mon dressing pour choisir une petite culotte et un soutien-gorge assorti. Quelque 
chose de sexy pour faire oublier ma petite tache nue. 

Elle poussa un petit cri. « Alors fonce. Et plutôt deux fois qu’une. Tu as 
assez manqué d’un homme ces derniers temps pour ne pas mériter qu’un homme 
bien s’occupe de toi. » 

Je marquai une pause. « Peut-être que je pourrais leur faire à dîner. 

- Dans tous les cas, pas de petits pois. » 



CHAPITRE 6 



^ ASH 

« Tu n’aimes pas les œufs ? » demandai-je après avoir rendu nos menus à la 
serveuse. 

Nous étions assis sur une banquette isolée du café au sud de Main Street. 
L’air était chargé du parfum de bacon et de café. Bennett était à côté de Julia et 
moi en face d’eux, ce qui causait à nos genoux de s’entrechoquer sous la table. 
Ces mouvements désinvoltes me donnaient envie de la toucher davantage. Après 
la nuit dernière... je voulais promener mes mains partout sur elle. 

« Nan, répondit-elle. Vous me ferez avouer n’importe quoi en me forçant à 
avaler un œuf bien baveux. » 

Elle frissonnait du simple fait d’en parler, ce qui me fit sourire. 

« Nous voulons que tu nous avoues tes secrets, mon ange, mais pas sous la 
torture, » lui dit Bennett. 

Elle rougit et le regarda, ce qui me permit de la voir de profil. Elle avait 
attaché ses cheveux en une longue queue de cheval avec quelques mèches 
rebelles qui encadraient son visage. Elle s’était légèrement maquillée, du 
mascara et un peu de rouge aux lèvres. Ces lèvres pleines que je me souvenais 
avoir goûtées la nuit dernière. 

Elle était tellement belle, et aujourd’hui, pour rendre ma bite encore plus 
folle, elle portait une robe. Bleu ciel avec de petites fleurs blanches et une veste 
en jean. Pourtant, je n’avais qu’à glisser mes doigts sous le tissu qui lui arrivait 
au genou et le soulever pour voir sa jolie petite culotte. Et celle-ci, d’après ma 



bite qui pensait à la place de ma tête pour le moment, pouvait être poussée sur le 
côté pour que je me fonde en elle. Elle serait toute chaude et mouillée et elle 
m’irait comme un gant. 

Je remuai sur ma chaise, essayant de me mettre à l’aise. J’avais le sentiment 
que j’allais errer ainsi—avec un tuyau de plomb contre la cuisse—jusqu’à me 
retrouver en elle. Et encore, je doutais qu’une seule fois suffise à me satisfaire. 

« On ne se connait pas encore assez pour ça, » murmura-t-elle. 

Bennett rit si fort qu’il fit se retourner la table d’à côté. « Mon ange, on s’est 
peut-être rencontrés hier, mais on se connait déjà. Ton dentifrice, si tu bois du 
lait directement à la bouteille, ce genre de choses n’ont pas d’importance. Tu 
ressens la même chose ? » 

Elle écarquilla les yeux en entendant ces mots. 

« Cette attirance ? » 

Attraction, c’était le bon mot. Si j’avais été plus jeune, j’aurais dit 
‘amoureux’. Engouement. Obsession, même. Mais ce n’était rien de tout ça. Mes 
sentiments pour elle étaient réels. Puissants. Et cela ne faisait qu’une journée 
mais je le savais. Je la voulais, peu importe sa marque de dentifrice. J’espérais 
juste qu’elle ressente la même chose pour moi. 

La serveuse revint avec trois tasses de café, une grande carafe d’eau et une 
petite assiette de dosettes de lait. C’était le meilleur café du coin et j’en servis 
une tasse avant de la faire glisser vers Julia. 

« Merci, » dit-elle, en tournant ses yeux vert émeraude vers moi. Elle prit 
une dosette de lait qu’elle versa dans sa tasse. 

« Tu travailles dans le marketing, » commençai-je en servant une tasse à 
Bennett, puis pour moi-même. Bennett s’était aventuré en terrain glissant et 
c’était le moment de détendre l’atmosphère. « Gus dit que tu es la meilleure. » 

Elle leva un sourcil. Ils étaient un peu plus foncés que ses cheveux, ce qui 
me fit me demander si sa chatte serait également plus foncée. 

Puis elle leva les yeux au ciel. « C’est mon frère. Évidemment que je suis la 
meilleure pour lui. C’est un scientifique passionné et il se moque de faire des 
affaires. Tout ce qui compte pour lui, c’est de s’occuper des animaux. Mais pour 
répondre à ta question, oui, j’ai étudié à l’université. 

- Tu travailles à ton compte ? demanda Bennett. 

- Après avoir eu mon diplôme, j’ai travaillé pour une société à Helena 
pendant un an. Une amie de l’école a monté sa boîte et voulait que je la rejoigne. 
Ça ne la gênait pas que je travaille d’ici tant que je pouvais rendre visite aux 
clients si nécessaire. Ça fait quatre ans maintenant. 

- Tu dois beaucoup voyager alors, dis-je. Une petite ville du Montana n’est 
pas la Mecque des clients marketing. » 



Elle haussa les épaules en remuant son café. « En effet, mais ça ne me 
dérange pas. 

- Gus a dit que tu étais tout le temps en déplacement ces derniers temps. » 

Elle prit une gorgée de café en retroussant ses lèvres. « Gus parle trop. » 

Bennett lui prit la main qu’il serra légèrement. « Crois-moi, Gus ne nous 

intéresse pas. » 

Elle soupira, ce qui fit se soulever ses seins sous sa robe. Putain, oui, 
remarquai-je. 

« L’an passé, j’ai accepté plusieurs petits projets à Dallas et Sait Lake City. 
Plus récemment, j’en ai pris un à Portland qui m’a fait une mission de deux mois 
d’affilée, et encore quelques petits déplacements depuis. » 

La serveuse apporta nos menus. Bien qu’il soit bientôt midi, je pris un petit 
déjeuner copieux, Bennett un club sandwich et Julia une gaufre avec du bacon et 
des pommes de terre sautées. Dieu merci, elle n’était pas du genre à se nourrir de 
salade. 

« Tu dois partir prochainement ? demanda Bennett et retirant un cure-dent de 
sa moitié de sandwich. 

- Pas ce weekend. » Elle le regarda et lui fit un sourire rusé. « Le mois 
prochain peut-être. J’ai bien le droit de passer un peu de temps chez moi. 

« C’est très bien, » dis-je. Nous venions juste de la trouver. Je n’avais pas 
envie d’une relation à distance. Une séance de téléphone rose d’un bout à l’autre 
de la ville était bien assez loin. 

« Et vous ? » demanda-t-elle, en me regardant mais en s’emparant de la 
bouteille de sirop. Elle en versa de manière à recouvrir toute la surface de sa 
gaufre. Reposant le carafon en verre, elle se lécha les doigts. 

Je la regardai. La bite en érection. 

« Quoi ? » demandai-je. Quand je la regardai à nouveau, elle souriait. 

J’étais grillé, mais peu importe. 

« Tu réparais des voitures à Miami ? » 

Je posai ma serviette sur mes genoux et attrapai mes couverts. « Oui, au plus 
grand désespoir de mes parents. Mais j’étais venu quelques fois dans le Montana 
quand j’étais enfant. Je passais du temps avec mon oncle. Il a déteint sur moi. 

- C’est pour ça que tu es là aujourd’hui ? » 

Bennett s’interrompit, son sandwich à mi-chemin entre ses mains et sa 
bouche. C’était le moment de lui avouer ce qui s’était passé. Lui dire la vérité 
sur mon arrestation. Pourquoi j’étais méfiant à l’idée d’être avec une femme, 
même si cette attirance que je ressentais pour Julia me rendait dingue. Je déglutis 
péniblement, mais les mots ne vinrent pas. Je ne pouvais ruiner ce que nous 
avions. Putain, je ne savais pas comment l’appeler, mais je ne voulais pas que 



l’ombre de Kelly la ternisse. Elle avait déjà détruit ma vie. 

« J’étais prêt pour un peu de changement et mon oncle parlait de prendre sa 
retraite depuis un moment. J’ai accepté son offre de travailler avec lui, en 
attendant de racheter son affaire. 

- Chouette. Je suis surprise de ne pas t’avoir rencontré quand tu venais en 
vacances. » 

Je regardai son visage rond, ses yeux expressifs. «Tu as quoi... vingt-cinq 
ans ? 

- J’en ai trente-cinq, plus que Duke, donc tu aurais été une petite fille. 

- Je t’aurais quand même trouvé mignon, » répliqua-t-elle, clignant des yeux. 

Je lui fis un clin d’œil, pris une bouchée de bacon. Bennett rit en secouant la 

tête. 

« Et toi ? Des motos ? » demanda-t-elle à Bennett. 

Il mâcha et avala sa bouchée de sandwich. 

« Cash et moi nous sommes rencontrés pendant un atelier à l’école. » Nous 
n’avions pas les meilleures notes, mais dans cette matière, nous étions les 
meilleurs. Cash s’est lancé dans la mécanique auto ; j’ai rejoint l’armée. Je 
m’occupais de la maintenance des hélicos, et j’ai pris soin d’une flotte de 
Blackhawk pendant la guerre en Irak. Quand j’ai quitté l’armée, je me suis 
reconverti dans les motos. Ce n’est pas comme si tout le monde avait un hélico 
dans son garage. 

- Non, en effet. » répondit Julia en prenant une gorgée de café. Elle avait 
mangé la moitié de sa gaufre. 

« Quand Cash a décidé de déménager dans le coin, je l’ai suivi et j’ai amené 
ma petite affaire avec moi. » 

Il ne dit pas qu’il en avait assez de ce monde superficiel, même si lui-même 
n’était pas à plaindre. Les femmes qui en avaient après lui pour son compte 
bancaire, ou ses motos. Les hommes qui se prétendaient ses amis pour remonter 
dans son carnet de commandes. Juste pour dire qu’ils étaient amis avec Bennett, 
le designer de motos. Il était trop vieux pour jouer à ce jeu-là. 

« Tu me ferais un moto ? » demanda-t-elle en prenant une cuiller de pommes 
de terre. 

J’imaginai Julia sur une moto, dans cette petite robe joueuse. Elle 
remonterait le long de ses jambes, dévoilant une bonne longueur de cuisse. Sa 
chatte appuierait fort sur la selle, les vibrations du moteur la rendant toute 
chaude et mouillée. 

« Bien sûr. Mais je préférerais t’emmener à l’arrière de la mienne. » Il se 
pencha pour que les tables autour de nous ne puissent pas entendre. « J’aime 
l’idée de tes jambes enroulées autour de ma taille, serrée bien fort contre moi. » 



Elle ouvrit légèrement la bouche et le regarda, avant de réaliser qu’elle ferait 
bien d’avaler sa nourriture. Je souris en prenant une gorgée de café. Elle 
répondait si bien à nos provocations. 

« Plus de café ? » demanda la serveuse en se penchant sur notre table. 

Julia ferma la bouche en rougissant. Je souris en tendant la carafe à la 
serveuse pour qu’elle puisse la prendre. « Merci. » 

Quand elle s’éloigna, Julia s’éclaircit la voix en remuant sur son siège. 

Je poussai mon assiette vers elle. Tout ce qui en restait était un œuf au plat. 
« Maintenant, dis-nous tes secrets. » 

Elle sortit sa langue à la vue de l’œuf coulant avant de pencher la tête sur le 
côté. « Comme quoi ? Ma taille de soutien-gorge ? Que je suis allergique aux 
myrtilles ? Que je me suis amusée la nuit dernière ? 

- Je me souviendrai de l’histoire des myrtilles, commenta Bennett, en 
liquidant sa dernière bouchée de sandwich. Et aussi que tu t’es bien amusée la 
nuit dernière. 

- Quant à ta taille de soutien-gorge, j’aimerais beaucoup m’en rendre compte 
par moi-même. » 

Elle rougit et se mordit la lèvre. 

« Dis-nous bébé. Quel est ton désir secret aujourd’hui ? demandai-je. La 
première chose que tu aimerais faire avec nous ? » 

Ses yeux s’illuminèrent et elle sourit. « Il y ajustement quelque chose. » 


Je m’imaginais regarder Julia défaire les boutons de sa robe, le tissu révélant 
doucement les courbes douces de ses seins, puis son ventre avant que toute la 
robe tombe sur le sol, nous donnant un aperçu de la dentelle qu’elle portait en- 
dessous. Rose, peut-être. Ou bien lavande. Ensuite nous lui enlèverions aussi. 

Mais pas là. 

Bennett avait pratiquement boudé quand Julia avait remonté la glissière d’un 
bleu de travail dans mon atelier. Il était trop grand pour elle, alors je remontai 
une manche du vêtement taché, puis l’autre. C’était plutôt sexy de la voir comme 
ça, portant ma tenue de travail, mais elle était couverte des pieds à la tête. Un 
effet repoussoir, mais pas assez pour me faire changer d’avis sur elle. Au 
contraire. 

Pas juste une sirène plantureuse avec son tempérament et ses cheveux de feu 
—et sa nature passionnée que nous avions découverte la nuit dernière. Elle 
semblait petite, délicate et très féminine, bien que toutes ses courbes soient 



cachées. 

« Tu es sûre que c’est ce que tu veux faire ? Tu ne préfères pas aller au ciné, 
faire une balade, ou un bowling ? » demanda Bennett. 

Ou encore te salir d’une autre manière, comme te recouvrir de mon sperme ? 

Elle secoua la tête et sourit. Putain, ce sourire causerait ma perte. 

« Nan. Je veux que tu me montres comment changer l’huile de mon 
camion. » Elle désigna le pick-up des années quatre-vingt posé sur un des ponts 
élévateurs de l’atelier. « Comme il est là... » 

Je soupirai, mais amusé par tant d’enthousiasme. Nous avions terminé nos 
déjeuners et pris la route de ma boutique. Elle était fermée le week-end et mon 
oncle rendait visite à un ami à Helena. Nous étions seuls, sans risque d’être 
interrompus. Mais pas l’ombre d’un lit. 

Je m’approchai d’un placard et en sortis une paire de gants en latex, les 
mêmes que les chirurgiens. Ils étaient fins et ne me gênaient pas pour travailler 
mais il me permettait de garder les mains à peu près propres. Le cambouis était 
un enfer à éliminer. « Tiens, enfile ça. 

- Ça ne me dérange pas de me salir, » répondit-elle. 

Non, en effet. Putain, pouvait-on rêver mieux ? Hier, je l’avais vue et désirée. 
Une attirance instantanée. Et maintenant, je m’imaginais avec elle pour 
l’éternité. Avec des bébés. Putain, voir nos petits-enfants jouer pendant que nous 
serions assis dans des fauteuils à bascule sous le porche. 

Je lui en tendis un qu’elle enfila, puis l’autre. « Pour la seule manière dont je 
veux te salir aujourd’hui, tu seras nue. 

- Dans un lit, dit Bennett. 

- Ou pas, » ajouta-t-elle. 

Il sourit. « Ou pas. Là où tu voudras. 

- Tu es sûre que tu veux t’aventurer là-dessous ? » Je pointai l’avant de son 
vieux pick-up. « Je peux le mettre sur l’élévateur. » J’avais réparé la bobine de 
delco au petit matin alors je pouvais le déplacer. Je l’avais vérifié de fond en 
comble, tuyaux, raccords, câbles de batterie. Je prenais mon temps, hors de 
question qu’elle se retrouve en panne en rase campagne. Je ne voulais pas 
qu’elle se retrouve coincée sur le bord de la route. Elle avait beau avoir un 
portable, ce n’était pas sûr. 

« Nan. Je veux faire exactement comme tu ferais. 

- Bébé, tu peux venir utiliser mon élévateur quand tu veux. » 

Elle roula des yeux en souriant. 

Je trouvai deux planches à roulettes et les fis avancer d’un coup de pied vers 
le camion. « En piste, » dis-je. 

D’un geste, elle transforma sa queue de cheval en un élégant chignon avant 



de s’allonger sur la planche. 

Après un regard rapide à Bennett, je m’allongeai sur la mienne et disparus 
sous le véhicule. Je vis Bennett s’accroupir et la faire reculer doucement. 

J’avais déjà accroché la lampe sous le bas de caisse et je pouvais la voir rien 
qu’en tournant la tête. 

La voir ici, dans mon atelier, sous une voiture... putain, j’avais envie de la 
serrer contre moi sans jamais la relâcher. Ouais, douce et curieuse. Inquisitrice et 
aventureuse. 

« Je suis surprise qu’avec tes trois frères, tu n’aies jamais appris ça. » 

J’avais préparé les outils nécessaires sur le côté du camion à portée de main. 
J’attrapai la grosse clé pour dévisser l’écrou du bas. 

« Mon père demandait aux garçons de le faire pour moi. Je les laissais faire 
parce que ce n’était pas très excitant. J’avoue, récemment, j’ai usé de ma 
condition féminine pour qu’ils continuent à le faire. Maintenant, eh bien, j’ai 
envie d’apprendre. Avec vous. » 

Elle était honnête, elle ne disait pas ça pour m’allumer. Je n’étais pas 
vraiment un tombeur, mais certaines femmes aimaient bien les hommes qui se 
salissent les mains. L’attrait du bleu de travail. 

« Ce ne sera pas beaucoup plus excitant, mais allons-y. » 

Pour avoir le temps de faire autre chose. L’avoir allongée à côté de moi était 
idéal, mais pas avec un camion au-dessus de nos têtes. 

Ainsi je lui montrai. Une étape après l’autre et elle observait, écoutait avant 
de faire comme je lui indiquais. Je l’aidai juste avec la grosse clé car l’écrou était 
vraiment très serré. Il fallut se pousser pour mettre en place le collecteur d’huile 
avant de retirer l’écrou et laisser l’huile s’écouler. Ensuite, elle le remit en place 
et je l’aidai à le resserrer. 

Ensuite, Bennett l’avait tirée par les chevilles, sortie de là et aidée à se 
relever. Elle versa sa propre huile et vérifia même le niveau avec la jauge. 

« Ce n’est pas trop compliqué, » dit-elle alors que je laissai tomber le capot. 
Elle avait une petite trace de graisse sur la joue et Bennett s’avança pour lui 
retirer avec son pouce. Elle leva les yeux vers lui. « Merci. » 

Il se pencha et l’embrassa. Elle se rapprocha de lui, puis se souvint que ses 
mains étaient couvertes de cambouis et recula. Elle fit un pas de côté tout en 
souriant et retira ses gants. 

Je la guidai vers l’évier de nettoyage, pompai un peu de dégraissant dans sa 
paume. Une fois bien nettoyées, elle s’essuya ses mains avec une serviette en 
papier prise au distributeur. 

« Il a droit à un baiser ? Et c’est moi qui ai fait tout le travail, » dis-je en me 
lavant rapidement les mains. Bien que mon ton se veuille joueur, je n’en étais 



pas moins sérieux. Pourquoi Bennett avait-il eu un baiser ? Je n’étais pas jaloux, 
loin s’en faut. Bien que je veuille parler d’éternité, je doutais que cela soit 
possible. Pas une fois qu’elle saurait la vérité. Pourtant, elle avait besoin de 
quelqu’un comme Bennett, et les voir s’embrasser me tranquillisait l’esprit. Il 
prendrait bien soin d’elle. Un type bien, de l’argent, de la sécurité. Tout ce dont 
une fille comme Julia avait besoin. Et qu’elle méritait. 

« Tu auras ton baiser aussi. Tu es un excellent professeur. » Une fois mes 
mains sèches et la serviette en papier jetée dans la benne, elle monta sur la pointe 
des pieds pour m’embrasser. Avec chaleur. Et douceur. Et putain, un petit coup 
de langue. 

Je la pris dans mes bras et l’emmenai jusqu’au comptoir posé contre un mur 
de l’atelier et la déposai dessus. Je me penchai pour coller mon front contre le 
sien. « Voilà qui est mieux. » Je bougeai mes hanches pour écarter ses genoux et 
m’y faire une place. Ses genoux vinrent reposer de part et d’autre de ma taille et 
à cette hauteur, sa chatte venait appuyer contre mon sexe en érection, 
malheureusement séparés par plusieurs couches de vêtements. Il n’y avait 
malgré tout aucun doute qu’elle pouvait sentir à quel point j’étais dur. Je voulais 
m’enfouir en elle jusqu’à oublier mon nom. Je voulais la pilonner vite et fort, la 
marquer comme étant mienne. Cela avait commencé à la seconde où elle avait 
ouvert la porte en pensant que nous étions les strip-teaseurs. 

Le téléphone rose avait préparé mes couilles pour elle. J’avais joui dans ma 
main la nuit passée, cette fois-ci, ce serait bien profond en elle. 

Mais d’abord, un autre baiser. 



CHAPITRE 7 



J ULIA 

J’étais assise sur un comptoir à l’arrière du garage automobile prête à 
m’envoyer deux hommes. Moi ! Je me sentais étrangement puissante. Ils 
m’avaient nourrie, divertie, ne s’étaient même pas plaints quand je leur avais 
parlé de changer l’huile de mon camion. Ava allait me tuer si elle apprenait que 
c’est ça que j’avais fait pendant un rencart avec deux types séduisants. 

Mais j’étais devenue nerveuse au café. J’avais envie de les emmener tous les 
deux au lit, mais ma zone nue était là pour me rappeler ce qu’ils verraient si on 
en arrivait là. J’avais mis une robe parce que l’idée de m’engoncer dans un jean 
était insupportable. Et c’est là que m’était apparue cette idée. 

Mais maintenant, nous étions seuls dans un endroit tranquille. Seuls. A 
s’embrasser. Et je savais très bien où cela allait nous mener. 

Je savais aussi que je voulais en arriver là. Avec Bennett et Cash, je me 
sentais... différente d’avec les autres garçons. Désirable. Attirante. Pas brisée. 
Ma chatte était mouillée, mes tétons durs. J’étais impatiente. Presque frénétique. 
Rien à voir avec Frank. 

Frank pouvait aller se faire foutre. 

J’embrassai Cash et il se tenait, juste là , entre mes jambes. Je le sentais, 
épais et dur, appuyant contre moi. Il devait en avoir une énorme et à la manière 
dont il ondulait ses hanches, il savait s’en servir. L’air était chargé de l’odeur 
grasse de l’huile moteur, mais je sentais aussi des oranges. Je savais maintenant 
que c’était son savon et pourquoi ce parfum lui collait à la peau. 



Je levai la main pour attraper son menton, sentis la douceur de sa barbe sur 
mes doigts. J’entendis le bruissement d’une fermeture éclair, et je baissai les bras 
pour qu’il puisse en faire glisser ma combinaison. 

Sa langue rencontra la mienne. Joueuse. Je ne pus m’empêcher de gémir en 
levant les bras vers sa nuque pour m’y tenir fermement. 

Des doigts trouvèrent les boutons de ma robe. L’un après l’autre jusqu’à ce 
que le haut s’enlève. Alors seulement, il leva la tête pour me regarder. 

Je mourrais de honte s’ils voyaient ma chatte maintenant mais je refusais 
qu’ils me voient en sous-vêtements ordinaires. J’aimais la lingerie sexy et j’avais 
besoin de toute ma confiance en moi. 

« Putain de merde, » murmura Cash et caressant ma clavicule d’un revers de 
main, entre le relief de mes seins et plus bas sur mon ventre. « Tellement belle. » 

Bennett s’approcha, posa sa hanche contre le comptoir derrière nous. Bientôt 
il trouva ma robe et la fit glisser le long de mon bras. 

Je rehaussai mon épaule, ma respiration haletante alors que je me dévoilai. 
Cash fit de même de son côté, faisant reposer ma robe sur ma taille. J’étais nue à 
l’exception de mon demi-soutien-gorge. Il maintenait tout en laissant visible le 
dessus. Leurs regards étaient figés là... et quand je regardai aussi, je vis émerger 
une partie de mes tétons par-dessus les contours en dentelle jaune. 

A ma grande surprise, Cash recula et regarda Bennett. Il ne dit rien et même 
dans mon état d’excitation, je ne compris pas. Il ne voulait pas de moi ? Bennett 
vint se placer entre mes jambes et posa ses mains de part et d’autre de mes 
hanches pour se pencher vers moi, capturant mon regard. 

« Mon ange, murmura-t-il. Regarde-toi, si parfaite dans un endroit pareil, 
crasseux et pleins de pièces détachées. D’outils. Et te voilà avec tes lèvres 
gonflées de baisers, ta peau claire, tes seins magnifiques à peine couverts par 
quelques lanières de dentelle. Un vrai miracle. » 

Il pencha la tête et prit un téton dans sa bouche à travers le tissu. 

Je sursautai et agrippai sa tête instinctivement. 

C’est comme si on m’avait branchée sur une des batteries. L’électricité 
courait en moi, grésillait dans mon cerveau et poussai mon moteur. « Bennett ! » 

Sa bouche était chaude, humide et la douce succion fit raidir mon téton 
instantanément. Il promena sa bouche vers le second, tirant sur la bordure en 
dentelle avec ses dents pour le dévoiler. Ensuite, il lui donna toute l’attention 
dont j’avais besoin. Il ne leva pas la tête, simplement ses yeux pour me regarder. 
Ses yeux clairs étaient remplis de chaleur, ses joues rouges de désir. Mon dieu, je 
l’avais trouvé viril auparavant, mais maintenant, avec tout ce désir dirigé vers 
moi... je remuai mes hanches, ma chatte impatiente. 

Il leva une main, descendit la lanière sur mon épaule, le bonnet de mon 



soutien-gorge descendit pour libérer la plus grande partie de mon sein. Je me 
voyais sauvage, et encore plus vilaine. Ils avaient raison, je me sentais différente 
à faire tout ça. Je comprenais pourquoi Cash ne voulait pas que je me salisse. Il 
me voulait féminine et sexy au milieu de son atelier si sale. 

Cette pensée me surprit, le concept était nouveau. Je n’avais pas l’air de le 
décevoir. Il ne semblait pas blasé. 

« Bien que l’idée de te baiser ici est plutôt excitante, je te veux dans un lit 
pour la première fois. » Il essuya sa bouche du revers de sa main. 

Cela m’allait très bien, alors je hochai la tête en passant mes doigts dans ses 
cheveux soyeux. 

« Pour autant, nous ne partirons pas d’ici avant de t’avoir fait jouir. » 

Je manquai de m’étouffer et ce fut au tour de Cash de se pencher sur le 
comptoir et de regarder. « Putain, oui. Je ne pense pas que je pourrai à nouveau 
travailler ici sans avoir la trique. » 

Bennett passa sa main dans l’ouverture de la combinaison et trouva ma 
cuisse, nue parce que ma robe était remontée sous le vêtement de protection. Il 
se glissa en-dessous et je gémis en essayant de serrer les jambes. 

Je savais ce qu’il voulait faire et j’avais tellement envie qu’il le fasse. Mais 
je ne pensais plus au fait qu’il me fasse jouir. Je pensais au moment—qui se 
rapprochait dangereusement—où il allait se rendre compte mon accident 
d’épilation. Rire. 

« Doucement mon ange. Il leva les mains. Nous ne ferons rien dont tu n’as 
pas envie. » 

Maintenant, non contente d’être embarrassée, j’étais aussi triste parce qu’il 
pensait avoir fait quelque chose de mal. J’avais encore merdé. « Ce n’est pas 
ça... c’est, oh mon dieu. » Je penchai la tête, incapable de les regarder. Mais 
Cash n’était pas d’accord, ses doigts vinrent se placer sous mon menton, me 
forçant à lever la tête pour le regarder. 

« Mais où est passée la femme qui voulait une double pénétration avec deux 
godes ? » 

Je fermai les yeux en me rappelant de mes propres mots. Cela avait été 
tellement chaud, tellement sauvage, que j’avais eu envie de faire ça. 

Un pouce me caressa la lèvre inférieure et j’ouvris les yeux. Les yeux 
sombres de Cash reflétaient maintenant la chaleur et l’inquiétude. « Tu trouves 
qu’on va trop vite ? » 

Je me léchai les lèvres. « Je... je ne me suis jamais sentie comme ça. » 

Le coin de sa bouche s’anima. « Je crois que c’est réciproque. 

« L’alchimie, la connexion... c’est réellement intense... mais... 

- Mais tu veux qu’on y aille doucement. 



- Non ! dis-je et ses sourcils se soulevèrent se surprise. Je veux dire, ce que 
nous avons fait la nuit dernière, je n’appelle pas ça y aller doucement. » 

Bennett rit. « C’était chaud comme la braise. 

- Ça vous arrive souvent ? demandai-je, me demandant si je n’étais pas 
qu’une de plus sur leur longue liste. 

- Téléphone rose ? » demanda Bennett. 

J’acquiesçai. 

« Si tu avais été plus prête, nous t’aurions baisée. » 

Ma bouche s’ouvrit grande et je plissai les yeux. Quoi ? Bien sûr. Je n’étais 
pas assez bien. OK. OK 

« OK, » dis-je en essayant de glisser du comptoir pour partir. C’était mon 
joker quand je ne voulais rien dire et tout homme se devrait de savoir que rien 
n’était jamais ‘ OK ’. 

« Arrête-toi et écoute, intervint Cash en posant une main sur mon bras. Tu 
n’es pas n’importe qui. Tu es celle que nous voulons. Nous sommes avec toi, et 
nous ne voudrions être nulle ailleurs. 

- Ouais, je ne suis pas un bon coup, je sais, » répliquai-je. Réalisant que je 
me trouvais là avec mes seins à l’air, je tirai sur la bretelle de mon soutien-gorge, 
passai les bras dans les manches de ma robe et la remis sur mes épaules. 

« Tu assures mon ange. Tu veux savoir pourquoi nous ne t’avons pas baisée 
hier soir ? Et crois-moi, rien ne nous faisait plus envie, dit Bennett. 

- Un encoche de plus dans ta ceinture ? » opposai-je. 

Cash attrapa mon chignon bancal et tira dessus doucement pour me forcer à 
les regarder. Ce geste me surprit et m’excita, malgré ma colère. 

« Ne te manque pas de respect comme ça. Tu ne seras pas une encoche de 
plus sur ma ceinture, nom de dieu. » 

Toute chaleur s’était évaporée du regard de Bennett. Laissant place à la 
colère, froide et forte. « Tu n’étais pas prête la nuit dernière. Tu n’es pas prête 
maintenant. 

- Mais si. » 

Bennett me regarda avec ses grands yeux. « Alors qu’y a-t-il ? » demanda-t- 
il, posant une main sur mes genoux serrés. On n’aurait pas pu y glisser une 
feuille de papier. 

« C’est... c’est embarrassant, répondis-je. 

- Oh, tu as tes règles ? On peut faire plein d’autres choses pour te faire 
jouir, » ajouta Cash. 

Je rougis furieusement. Je pensais que rien ne pourrait être plus embarrassant 
que ce moment, mais je réalisai qu’en fait si. « Mon dieu non. Et si vous voulez 
tout savoir, j’ai un stérilet alors je n’ai pas de règles. » 



Je les vis rayonner de joie. Du sexe sans interruption et sans risque de tomber 
enceinte. Les hommes. 

« Alors, que se passe-t-il ? demanda Cash en relâchant mes cheveux. Un 
utérus en pleine santé n’est pas embarrassant. Tu n’as pas à cacher ton corps 
devant nous. Tu es sublime. » 

Je me réchauffai sous ces compliments de Cash qui m’aidèrent à me 
détendre. Un peu. 

« Je... je voulais faire quelque chose pour vous... là en bas. » Je ne pouvais 
plus les regarder en face, mais je posai mes deux mains sur mes genoux. Attirant 
leur regard. 

« Mon ange, dis-nous sinon je vais finir par penser que tu portes un plug anal 
ou que tu t’es fait un piercing au clitoris, » dit Bennett. 

Je levai les yeux en entendant cela. Un plug dans mon— « J’ai voulu 
m’épiler à la cire. J’ai pensé que vous aimeriez me voir sans rien. » 

Ils ne dirent rien pendant un moment. Cash s’approcha de ma taille, me 
souleva et Bennett me retira la combinaison avant que Cash ne me rasseye sur le 
comptoir. 

« Tu as une petite chatte nue rien que pour nous ? » demanda Cash. 

Chacun d’entre eux posa une main sur mes genoux et tirèrent pour m’ouvrir 
devant eux. J’avais toujours les mains posées dessus et ma robe me couvrait, un 
peu vu que la plupart des boutons étaient défaits et que le tissu était remonté haut 
sur ma taille. 

Je secouai la tête sans rien dire. Je n’arrivais pas à dire les mots. Peut-être 
qu’ils le sentaient parce que Bennett dit, « Tu n’as pas besoin de nous dire, tu 
vas nous montrer, d’accord ? » 

Il avait penché la tête pour se rapprocher. Je me mordis la lèvre. Peut-être 
que leur montrer serait plus simple que des mots pour expliquer ce que j’avais 
fait. 

Je retenais mon souffle quand leurs mains s’approchèrent de mes cuisses. Ma 
petite culotte apparut et Cash passa sa main dans l’élastique pour la faire glisser. 

Je fermai les yeux, mais quand Cash se mit à genou, je les rouvris. J’essayai 
de refermer les jambes parce qu’il était juste devant. Il allait tout voir. 

Le coin de sa bouche se mit à vibrer et la pointe de son doigt passa sur ma 
zone nue. Mes hanches ondulèrent sous la douceur de ce geste. Cette zone n’était 
pas du tout sensible, disons comme mon clitoris, mais CASH ME TOUCHAIT 
LA CHATTE ! 

Il releva la tête et détourna les yeux, vers le comptoir. Il croisa mon regard et 
dit, « Ne bouge pas. Pas d’un poil. » 

Le pouce de Bennett caressa l’intérieur de ma cuisse et son regard se détacha 



de ma petite culotte jaune pâle—qui était remontée sur ma chatte—pour voir ce 
que Cash fabriquait. 

Il revint quelques secondes plus tard, tenant le capuchon d’un feutre. En un 
instant, il avait poussé ma culotte sur le côté et écrivait quelque chose sur moi. 
Pile sur ma zone nue. 

« Cash ! » dis-je mais son épaule m’empêchait de fermer un genou et 
Bennett se mit à genou derrière lui, s’assurant que je reste ouverte et immobile 
pour qu’il puisse manifestement me voir de plus près. 

Je ne pouvais pas voir ce que Cash écrivait, mais je sentais l’encre fraiche du 
feutre contre ma peau. Je n’étais plus irritée. Peut-être à cause de l’adrénaline. 
Deux hommes étaient entre mes cuisses écartées et écrivaient sur mon corps. 

Pile à cet endroit. 



CHAPITRE 8 



J ULIA 

Cash tendit le marqueur noir—À l’encre indélébile—à Bennett qui vint 
écrire sur moi à son tour. Ce n’est qu’une fois le capuchon remis et le feutre jeté 
sur le comptoir qu’ils levèrent les yeux vers moi. 

Deux hommes, à genoux entre mes cuisses. J’étais dévoilée, mais j’avais 
toujours ma culotte. 

« Vous êtes fous ? Qu’avez-vous écrit sur moi ? » J’étais autant stupéfaite 
qu’excitée. Ils ne riaient pas, ils n’avaient pas pris la fuite. En fait, Bennett se 
léchait les lèvres. 

Le doigt de Cash se promena sur la peau douce. « Propriété de Cash. » 

« —et Bennett. » 

J’essayai de me plier en deux pour voir mais c’était impossible. « Je n’arrive 
pas à croire que vous ayez fait ça ! » 

Cash haussa les épaules, pas troublé le moins du monde que je sois en colère. 
« Tu le vois comme un embarras. Je le vois comme la perfection. J’ai l’intention 
de te marquer avec mon sperme ; mais voici un excellent moyen de montrer que 
cette petite chatte nous appartient. » 

J’aurais dû être consternée qu’il prenne possession de mon corps. Mais ce 
n’était pas le cas. Nan. Traitez-moi de folle mais c’était super excitant. 

« Vous avez une si piètre image de moi à vous imaginer que je vous laisserai 
avoir ma chatte avant d’être dans une vraie relation ? » 

Bennett se leva, enroula ses doigts sur les côtés de ma culotte. Cash retira sa 



main. « Lève-toi, » dit-il. 

Je pensais trop intensément pour prêter attention à ses gestes. Je me penchai 
sur le côté pour qu’il puisse facilement faire glisser le petit bout de dentelle sur 
mes fesses, puis de l’autre côté. « Nous sommes des hommes. Tu nous 
appartiens. Et comme nous allons te dévorer et te faire jouir dans les minutes à 
venir, ta chatte nous appartient aussi. » 

Mon cerveau passa en surchauffe en entendant te dévorer et te faire jouir 
dans les minutes à venir. Ma chatte aimait bien cette idée. 

« Néandertal, » murmurai-je. 

Cash poussa mes jambes sur le côté, et je mis les mains derrière moi pour 
garder l’équilibre. « Nous sommes possessifs, » dit-il, ses doigts glissant sur ma 
chatte. J’étais mouillée, gonflée. « Tu es trempée. Laisse-moi nettoyer tout ça. » 

Il posa ses mains sur mes cuisses, se pencha, posa sa bouche sur moi. Je 
faillis décoller du comptoir mais il me fit redescendre et me maintint en place. 

« Oh ! » criai-je, ma tête tombant en arrière. Je m’étais déjà fait lécher par un 
homme auparavant. Une fois. Mais cela ne m’aidait pas beaucoup. C’était bon 
mais il ne savait pas ce qu’il faisait. Cash validait son geste parce qu’il savait 
exactement ce qu’il faisait. Il avait trouvé mon clitoris et le léchait gentiment, 
tournant autour et découvrit que je gémissais quand il en léchait la partie 
supérieure gauche. Et il recommença, encore et encore. Sa barbe chatouillait 
l’intérieur de mes cuisses, frottant contre ma chatte. 

Je sentis ma robe s’ouvrir ainsi que mon soutien-gorge. Puis une bouche sur 
mon téton. 

Je regardai vers le bas et vis deux têtes. Une sombre et une claire. Ils me 
touchaient tous les deux, me léchaient. Jouaient. 

Je roulai mes hanches, essayant de me rapprocher de Cash, d’épouser son 
visage parce que, oh mon dieu, c’était tellement bon. Ce n’était pas une 
combustion lente. C’était intense, comme une fournaise. Impossible de reprendre 
mon souffle, de contrôler mes sensations, mes réactions. Quand Cash tourna 
autour de l’entrée de ma chatte avec un gros doigt, je me courbai en deux. Et 
quand il se glissa à l’intérieur et trouva une sorte de point magique, je faillis 
m’étouffer. 

« Je vais jouir. » Ouais, juste comme ça. J’étais vraiment une fille facile, 
dirait-on, surtout quand Cash touchait mon point G. Du moins, ce devait être le 
cas. Pour moi, c’était comme trouver une licorne dans mon vagin parce que 
même si j’en avais entendu parler, je n’avais jamais eu la preuve qu’il existait. 

Jusqu’à présent. 

Aucun d’eux n’avait eu à se donner trop de mal pour faire de moi une boule 
de sueur haletante. Comment était-ce possible ? Je n’avais jamais rien ressenti de 



tel pour un homme, et nous n’étions même pas en train de baiser. A part les 
mains de Cash qui me maintenaient en place, ils n’avaient que leurs bouches sur 
moi. Pas de bites. Pour le moment. 

« Cash, n’arrête pas. Mon dieu, encore. Oui, c’est tellement bon ! » criai-je, 
mon corps se raidissant pendant le plus intense des orgasmes. Aucun gode ou 
vibrateur ne pouvait faire ça. 

Ils ne relevèrent la tête que quand il s’estompa. Je souris—impossible de 
m’en empêcher—et regardai étourdie vers Cash. Il souriait, sa barbe et ses lèvres 
toutes luisantes. De moi. 

Il se leva, gardant ses mains sur mes cuisses. « Encore ? » demanda-t-il en se 
léchant les lèvres. 

Je regardai Bennett qui se remettait manifestement en place dans son jean. 

« Oui, je t’en prie. 

- Alors trouvons un lit où te déposer, » dit Cash. 

Je secouai la tête, enroulant mes mains autour de ses hanches. Je le fixai. 
« Pas de lit. Ici. Maintenant. Dépêche-toi. » 

J’étais mouillée. Prête et grande ouverte pour eux. Je ne voulais pas attendre 
de trouver le lit le plus proche. J’avais joui une fois et je voulais recommencer. 
Je ne voulais rien risquer . 

« Tu es sûre ? demanda Bennett. 

- Je suis sûre. Je n’ai jamais été aussi sûre de toute ma vie. » Ma voix étant 
haletante et désespérée. C’était le cas. Plus d’orgasmes. Maintenant. 

Cash mit la main dans sa poche arrière et sortit un préservatif de son 
portefeuille. Je le regardai ouvrir son jean et le descendre sur ses hanches, sortir 
sa bite et la recouvrir. 

Waouh. Il était énorme. Le gode n’avait rien à voir avec lui. Plus long, plus 
gros. Impossible de manquer la veine qui en parcourait toute la longueur. Elle 
remontait jusqu’à son nombril. Je me demandai comment il la rentrait dans son 
jean. Et ensuite je me demandai comment il allait rentrer. 

Il plaça ses mains sur le comptoir de part et d’autre de mes hanches, se 
pencha en avant et m’embrassa. Doux, mais un peu sauvage également. Comme 
lui. Je me sentais sur lui, sentais le parfum de ma chatte accroché à sa barbe. Si 
sale, si vilaine. 

Une main attrapa mon cul et m’attira plus près du bord. Sa bite était devant 
l’entrée de ma chatte, bien installée avant de s’enfoncer profondément. 
Doucement, oh il me remplit si doucement. M’écartant. M’ouvrant. 



CASH 


Oui, c’était une bonne baise sauvage à l’arrière de l’atelier. L’odeur d’huile 
moteur et d’essence s’accrochait à tout. Comme la graisse et le cambouis. Ce 
n’était pas le monde de Julia, même sous son camion pour en changer l’huile. Ce 
n’était pas son monde, et pourtant, elle s’y sentait à l’aise. 

Assez pour nous laisser lui arracher sa culotte et la pénétrer. Pour la baiser 
vite et fort... sans même la déshabiller complètement. Elle avait joui sur le bout 
de ma langue, mais elle méritait mieux comme préliminaires. J’avais à peine 
descendu mon jean, juste assez pour sortir ma bite et m’enfoncer en elle. J’avais 
terminé en un rien de temps, comme si décoller était la seule chose que je 
voulais. Je l’avais emmenée avec moi, mais tout avait été rapide. 

Je regardai Bennett la prendre à son tour, les jambes de Julia enroulées 
autour de sa taille pendant qu’il la baisait. Je me débarrassai du préservatif avant 
de remettre mon pantalon et de m’effondrer sur un tabouret en métal parce que 
mes jambes ne me portaient plus. J’étais vidé et épuisé. Je n’avais jamais joui 
comme ça avant. Fort, si fort que j’en avais été aveuglé pendant quelques 
secondes. Mon sperme n’arrêtait pas de remplir le préservatif et bien qu’elle 
nous ait dit qu’elle avait un stérilet, je m’étais inquiété que la quantité le fasse 
éclater ou déborder. La moindre des choses était de la protéger correctement. 

« Tu es si bonne, mon ange. Dieu du ciel, » Bennett soufflait en passant un 
bras dans son dos, l’empêchant de glisser sur la surface sale. Il la souleva, tourna 
les talons et se dirigea vers son camion, toujours en elle. Il descendit doucement 
Julia sur la planche à roulettes. Clairement, il se moquait que le béton soit 
crasseux sous ses genoux et il attrapa les barres fixées aux extrémités de la 
planche et l’utilisa pour la baiser. Il n’avait même pas besoin de bouger ses 
hanches et il rentrait en elle aussi fort et aussi profondément qu’il voulait. 

Putain que c’était chaud. 

Haletante, elle enroula ses chevilles autour de son dos en prenant chaque 
centimètre de lui. 

Je la sentais toujours sur ma langue, respirai son parfum parce que ses fluides 
avaient séché sur ma barbe. Ma bite se dressait encore à l’occasion, la regardant 
se faire baiser par Bennett. Je n’étais pas ravi de voir le cul de Bennett. Comme 
moi, il n’avait fait que baisser son pantalon, mais c’était l’expression de son 
visage, l’abandon, le plaisir qu’elle ne pouvait pas cacher, qui me donnait envie 
d’un deuxième round. J’adorais savoir que je l’avais fait jouir, qu’elle trouvait 
encore plus de plaisir avec mon ami. Qu’il pouvait la prendre de cette manière. 



Sauvagement. Rude et intense. 

Mais c’était un fantasme. Ce n’était pas réel. C’était purement de la chance 
qu’elle ait écarté les jambes pour moi. Elle était douce et gentille, et tellement 
bonne. Et pourtant, elle aimait se salir, être sacrément coquine. 

J’avais écrit mon nom au marqueur indélébile sur sa chatte. 

Ma bite avait toute mon attention maintenant qu’elle savait exactement où 
elle voulait aller. 

J’étais un bâtard. Un putain de bâtard. Je l’avais fait jouir deux fois—si ça ne 
me faisait pas me sentir comme une rock-star, rien ne le ferait et cela représentait 
tellement plus qu’un quickie dans l’atelier. 

C’était... tout. Elle nous avait fait assez confiance pour nous laisser écrire 
nos noms sur son endroit secret. Pour que je lui lèche la chatte, la goûte de toute 
ma langue. M’enfouisse en elle jusqu’à la garde. La fasse jouir. Encore. 

J’avais déjà baisé auparavant. Souvent. Mais jamais comme ça. Au-delà du 
plaisir, la connexion. Putain, que se passait-il avec elle ? Comme un papillon 
attiré par la flamme. C’était comme... rentrer chez soi. Je me sentais tout 
puissant à l’idée de pouvoir pousser son corps à tant de plaisir qu’elle en criait. 
Mais c’était le fait de savoir que je pouvais me perdre en elle qui m’effrayait. 
Impossible de baiser Julia et de l’oublier. Impossible de baiser n’importe qui 
après elle. Ma bite la voulait. Mon cœur, semblait-il, ne voulait qu’elle. 

« Bennett ! » cria-t-elle. 

Il était parfait pour elle. Intelligent, riche. Clairement un bon coup. Un 
gentleman—sauf en cet instant où il utilisait une planche à roulette comme 
balançoire de baise. Il n’avait pas été arrêté pour viol. Il ne lui nuirait pas comme 
ça. Comme j’avais pu le faire en la pénétrant. Touché du doigt ce que ça pourrait 
être. A quoi ma vie pourrait ressembler. 

Bennett attrapa un de ses genoux et le leva pour la prendre plus 
profondément. Le bruit humide de leurs mouvements emplit l’atelier. Les seins 
de Julia se balançaient à chaque à-coup, les tétons qui les terminaient durcis par 
la bouche de Bennett. 

Je posai ma tête sur mes avant-bras et me passai une main sur le visage. 
Putain, mes doigts sentaient sa chatte. Une fois que ses frères auraient appris les 
tourments qui m’avaient fait quitter Miami, ils me tueraient. Peut-être même 
avec Liam Hogan, le shérif dans le lot, je pourrais écoper d’un nez cassé, mais 
quand ils apprendraient que j’avais baisé leur sœur... je finirais dans un trou 
quelque part sur le ranch Duke. Putain je n’aurai même pas de funérailles, et les 
loups se battraient avec mes os. 

Ils ne laisseraient pas Julia s’enticher d’un enfoiré comme moi. Je ne leur en 
voulais pas. Putain, je respectais comme ils prenaient soin d’elle. 



Bennett avança une main entre eux et je sus qu’il caressait con clitoris. Je me 
souvenais de la sensation de cette parfaite petite perle sur ma langue, savais 
comment elle réagissait au toucher. 

Ayant joui deux fois, elle était prête, toute sensible et elle jouit encore, la tête 
en arrière dans un abandon sauvage. Bennett la baisa pendant qu’elle jouissait et 
la suivit, son corps s’immobilisant bien profond en elle, un grognement au bord 
des lèvres. 

Ils haletaient et restaient l’un dans l’autre. 

Je me levai, le métal du tabouret raclant le sol en béton et attirant leur 
attention. 

« Je vais m’éclipser. » 

Bennett tourna la tête et fronça les sourcils. Ses joues étaient rouges et il 
essayait de reprendre son souffle. Il n’était pas en mesure de soutenir une 
conversation maintenant, sa bite toujours enfouie dans la chatte la plus douce 
que j’avais goûtée, sentie. Jusqu’à m’y perdre. 

Il se retira, le préservatif le couvrant toujours recouvert de toute son 
excitation luisante. Julia resserra les jambes et mis le tissu de sa robe sous elle 
avant de s’allonger devant son camion. 

Bennett trouva la poubelle et se débarrassa avec précaution du préservatif. 
Alors qu’il libérait sa bite, il dit, « Putain, de quoi tu parles ? On va rentrer chez 
moi, n’est-ce-pas mon ange ? » Il sourit à cette idée et l’aida à se relever, un bras 
autour de sa taille. « C’était carrément incroyable, mais je veux voir ce que tu 
peux faire dans un lit. » 

Elle avait les joues rouges, des boucles s’étaient échappées de son chignon. 
Elle n’avait pas l’air de réaliser qu’elle avait les seins à l’air. Elle était bien 
baisée et un peu fanée. Superbe. 

Putain, c’était dur. Nous venions de lui faire ça et je voulais la déshabiller 
pour recommencer. Non. Sans moi. Je venais de la salir d’une manière dont 
aucun autre mécano ne pourrait le faire. 

« Ouais, allez-y. Moi je rentre. » 

Un petit V apparut sur le front de Julia. « Tu ne vas pas... » 

Elle ne savait pas quoi demander. 

Je marchai vers elle, caressai sa joue de mon doigt et regardai ses tétons, 
redevenus tendres et doux, avant de plonger dans ses yeux verts. « Cela ne 
marchera pas avec moi Julia, désolé. Mais tu as Bennett pour toi. » 

Elle ouvrit grande la bouche tandis que Bennett jurait derrière elle. 

« Ne marchera pas avec moi ? Tu ... tu m’as baisée et maintenant tu t’en 
vas ? » 

Je hochai la tête, me mordant la langue pour ne pas retirer ce que je venais de 



dire. 

« C’était nul ? C’est ça ? Tu as vu comment ça pouvait être avec moi et 
c’était naze. » 

Bennett jura de nouveau et me lança un regard sombre. « Cash, espèce 
d’enfoiré. » 

Je hochai la tête une fois. « Ouais, c’est ça. Prends soin d’elle, OK ? » 

Je tournai les talons et sortis sans me retourner. Je ne supporterais pas 
l’expression sur son visage, la colère sur celui de Bennett. C’était pour le mieux. 
Elle méritait mieux que moi. Ce plan à trois me rassurait dans la mesure où elle 
ne serait pas seule. Elle avait Bennett, et moi les souvenirs de ce que nous 
venions de faire pour chaque putain de journée de labeur de ma vie. 



CHAPITRE 9 



J ULIA 

« Tu penses trop fort, » dit Bennett. Nous étions lovés dans son lit, ses bras 
autour de moi. Une main posée sur mon sein et je pouvais sentir chacun de ses 
durs centimètres contre mon dos. 

Il me faisait du bien. Solide. Réconfortant. Réel. 

Mon esprit ne pouvait pas se calmer, me ramenant continuellement à Cash. A 
ce qu’il avait dit. Deux mots me hantaient. 

C’est ça, il avait dit. 

Cash m’avait baisée et ça ne lui avait pas plu, il l’avait même confirmé 
quand je lui avais demandé si c’était naze, puis il était parti. 

Sauf que ce matin j’avais enfoui ma tête dans les couvertures. Pour me 
cacher. Pour me protéger de ce que j’avais pensé qu’ils feraient en s’apercevant 
que j’avais foiré mon épilation. Rire. 

Mon dieu, ça encore j’aurais pu m’en remettre, mais là. C’était pire. Ils 
n’avaient pas ri. Au contraire. Ça leur avait plu. Je veux dire, ils avaient écrit sur 
moi. Pour me marquer. Leur possessivité m’avait fait oublier que j’étais un 
mauvais coup. Que je n’avais aucune idée ce que je faisais. Que j’étais frigide. 

Comme le téléphone rose, je m’étais... abandonnée. Et cela avait été 
incroyable. J’avais joui. Plusieurs fois. Et je n’étais pas frigide. Pourtant, cela 
n’avait pas plu à Cash. Il avait eu un aperçu—doux euphémisme—et ça lui 
suffisait. Une attitude d’enfoiré, peut-être même pire que Frank. 

Mais Frank avait au moins été honnête dans sa traîtrise. Cash m’avait 



détruite. Il n’avait pas fait semblant, je le savais, je le sentais. Je l’avais lu dans 
ses yeux quand il était profondément enfoui en moi. 

La connexion avait été instantanée. Certes j’avais cru qu’ils étaient des strip- 
teaseurs, mais j’avais pu leur parler. Flirter, être moi-même. 

Ça me rendait dingue et à cause de ça, j’étais détruite par les actions de Cash. 
Ses mots. 

« Il ne pensait pas ce qu’il a dit, » dit Bennett pour la cinquantième fois. 
Après le départ de Cash, Bennett m’avait ramenée chez moi. J’avais insisté pour 
être seule, même si lui n’avait rien fait de mal. Il était avec moi, j’avais pour lui 
les mêmes sentiments que pour Cash. Mais ce dernier m’avait blessée, 
profondément et d’une marnière qui n’avait rien à voir avec ce que je ressentais 
pour Bennett. Je les voulais tous les deux, comme s’ils étaient le début et la fin 
d’une même histoire. 

Pourtant, Bennett voulait rester avec moi, bien que j’aie envie d’être seule. 
De soigner ce qui ressemblait à un cœur brisé. Je n’étais pas seulement 
bouleversée que Cash ne m’ait pas trouvée à son goût, il y avait quelque chose, 
de réel, de profond. De l’amour, même. J’étais tombée lourdement et c’est ça qui 
me faisait mal maintenant. 

Après s’être disputés sur le porche, Bennett m’avait laissée seule dans mon 
lit pour pleurer, mais il était apparu sur le seuil de ma chambre il y a une heure 
avant de me tramer littéralement jusqu’à son lit pour être avec lui. Il n’était pas 
responsable de ce que Cash avait fait. J’avais des sentiments intenses pour 
Bennett et m’enfermer chez moi n’était pas juste pour lui. Il savait que je n’étais 
pas ravie d’avoir été blessée. Et il en voulait à Cash pour ça. Ses instincts 
protecteurs se manifestaient et il voulait me garder près de lui. Je... j’aimais ça. 
Je savais, pour trop bien connaitre les comportements de mes frères, qu’il voulait 
prendre soin de moi. Qu’il en ressentait le besoin, et j’adorais ça. 

Ses câlins et son attention étaient tout ce dont j’avais besoin. Son étreinte 
m’apaisait. 

Je ferais mieux de boire une bouteille de vin et manger un litre de glace avec 
Ava en regardant un film d’horreur à la télé, mais je voulais Bennett. Je le 
connaissais à peine... et pourtant.... j’avais l’impression de le connaitre. C’était 
notre première fois tous les deux dans un lit et pourtant sans baiser. Il m’avait 
aidée à me déshabiller, jusqu’à ce que je sois complètement nue et qu’il puisse 
m’enfiler un de ses t-shirts. Ensuite, il avait grimpé dans le lit, complètement nu, 
et je sentais son érection appuyer dans mon dos, mais il ne n’en souciait pas. Il 
se contenta d’embrasser le dessus de ma tête et de me serrer contre lui. 

C’était là que je voulais être. J’aurais juste souhaité que Cash soit là aussi. 

« Il ne le pensait pas, » répéta Bennett. La pièce était dans la pénombre, et 



seule la pâle lueur de la lune filtrait à travers les rideaux. Son lit était grand, les 
draps étaient doux et avaient son odeur. 

« Il a dit que j’étais naze, répondis-je. Au lit, je veux dire. Il a essayé, mais 
ça ne lui a pas plu. » 

Bennet roula pour que je me retrouve sur le dos et qu’il me regarde d’en 
haut. Son bras s’allongea et il alluma la lampe de chevet. Je clignai des yeux, 
sentis la chaleur de son corps contre le mien. 

« C’est ça que tu penses, qu’il a tiré un coup et s’est enfui ? » 

Je haussai les épaules, regardant son menton, sa barbe blonde. « Ça fait mal, 
mais je comprends. » 

Il fronça les sourcils. « Comprends quoi ? » 

Je me mordis la lèvre en pensant à Frank. 

« Quelqu’un t’a dit que tu étais un mauvais coup ? » Comme je ne répondis 
pas, il poursuivit. « C’est de ça dont tu parlais la nuit dernière quand tu disais 
que les godes ne se plaignent pas quand ils te baisent. » 

Je frémis en entendant son ton. 

Il soupira. « Mon ange, ce type avait tort. On devrait le descendre pour 
t’avoir fait autant de mal. » Bennett caressait mes cheveux en me parlant. « Il 
n’y a rien qui cloche chez toi. Tout en toi est parfait. 

- Je n’arrivais pas à jouir. J’étais... frigide, avouai-je. 

- Frigide ? Putain, il inspira et ferma les yeux une seconde. Cash s’est barré 
parce que c’était trop bon. Tu lui as fait un peu peur. » 

Je bondis hors du lit et arpentai la pièce sur le tapis moelleux. « Un peu 
peur ? Il est parti parce que c’était trop bon ? Trop bon ? Ouais c’est ça. Ça n’a 
aucun sens. Quel genre de type ferait une chose pareille ? » Je balayai cette idée 
d’un revers de main, agacée. 

Bennett s’assit, laissant glisser les draps sur sa taille. Mon regard se posa sur 
ses abdos dessinés. Il tapota le dessus du lit. « Viens-là. » 

Je soufflai et remontai sur le lit, m’effondrant devant lui. Le t-shirt que je 
portais descendait sur mes cuisses et il fit glisser le tissu pour qu’il se retrouve 
sous mes aisselles. Il me regarda et passa un doigt sur ma peau. Mon ventre, ma 
hanche, son pouce passant sur le dessus de mes seins. « Ce corps... superbe. Ces 
seins, parfaits pour une main. Ta peau douce sous ma paume. » Il étendit la main 
entre me jambes. « Cette chatte... mouillée pour moi. Tu n’es pas frigide. Tu 
étais manifestement au lit avec le mauvais type. » 

Je me réchauffai sous son geste, sous ses mots. 

« Je pensais... peut-être que le sexe au téléphone était parce que tu ne 
voulais pas de moi dans ton lit. » 

Il fit un mouvement de hanche et son érection apparut. Je n’avais pas pris le 



temps de bien la regarder tout à l’heure dans l’atelier, mais maintenant je pouvais 
voir comme elle était grosse. Epaisse. La peau tendue était plus foncée que le 
reste de lui, la tête large et je me surpris à me demander comment tout cela était 
rentré en moi. Ma chatte palpita, me rappelant que j’étais un peu irritée. « Est-ce 
que j’ai l’air de ne pas avoir envie de toi ? » 

Je secouai la tête. 

Tu as joui pour nous, en criant nos noms, poursuivit-il. Putain, tu es la plus 
douce que nous ayons connue. Une jolie robe, des dessous en dentelle encore 
plus jolis. Tes seins crémeux rien que pour nous. Et ne me parle même pas de 
chatte avec nos noms écrits dessus. 

Je rougis, j’avais oublié ce détail. 

« Tu réalises que je ne t’ai même pas goûtée. 

- Je suis désolée, répondis-je, me réchauffant sous ses gestes. 

- Ne le sois pas. Cash s’est comporté comme un connard. Il va changer 
d’avis, je te le promets. » 

Je pris son poignet pour calmer sa main. Sentis les muscles tendus sous ma 
paume. J’arrivais à peine à garder les idées claires quand il me touchait comme 
ça. « Non, je veux dire, je suis désolée d’être si bouleversée. C’est... juste que je 
ne vous ai rencontrés qu’hier. Ce n’est pas le problème de Cash si je me suis... 
attachée aussi vite. Il a tous les droits de partir, ce n’est pas comme si nous étions 
dans une relation. 

- Mon ange, me gronda-t-il. Une relation ? Ce que nous partageons est bien 
plus fort que ça. On ne sort pas ensemble, on ne fait pas que baiser. Un regard et 
c’était fini. » Il retira sa main de mon étreinte, la posa sur ma chatte et croisa 
mon regard. « Je n’ai pas écrit mon nom là juste pour m’amuser. J’étais sérieux. 
Cette chatte est à moi. Tu es à moi. Et tu seras aussi à Cash, mais demain. 
Attends un peu. Il a des pensées à mettre en ordre, mais c’est à lui de t’en faire 
part. Alors, tu comprendras, tu lui pardonneras et auras droit à un câlin de 
réconciliation démentiel. Mais tu peux le laisser ramper un peu avant. » 

Je souris. Rien n’avait changé, mais je me sentais mieux. Je ne connaissais 
Bennet et Cash que depuis vingt-quatre heures. J’en avais passé six à pleurer 
dans mon lit, bouleversée par le départ de Cash. Il avait mal agi, pour sûr, mais 
je ne devrais pas être autant chamboulée. 

Mais tout était différent avec ces deux-là. Le temps n’avait pas d’importance. 
Je le savais. 

« Très bien, je vais le laisser ramper. » 

Ses mains descendirent sur mes hanches et il nous fit rouler pour qu’il se 
retrouve sur le dos et que je le chevauche. Il saisit l’arrière du t-shirt et le leva 
par-dessus ma tête avant de le jeter sur le sol. 



« On part en balade ? » demanda-t-il, alors que ses mains quittaient mes 
hanches pour se poser sur mes seins. 

« Bennett, soufflai-je, laissant se fermer mes paumières. 

- Trop irritée pour jouer ? » 

Je secouai la tête et le prit dans ma main. Il était vraiment plus gros que le 
gode. Sa bite était douce au toucher, douce comme de la soie sous ma paume 
mais dure comme la pierre. 

Bennett souffla et ondula des hanches. 

Je me redressai, déjà prête pour lui. Je le voulais en moi. Maintenant. Et 
quand il glissa en moi, centimètre après centimètre, je m’ouvris pour lui. Me 
souvenant de cette sensation délicieuse. 

« Attends, dit-il en me faisant ressortir. 

- Quoi ? demandai-je en mettant mes mains sur sa poitrine. 

- Capote. Il faut se protéger mon ange. » 

Je secouai la tête en étudiant sa mâchoire serrée. « Rien entre nous. Je veux 
te sentir tout entier en moi. Je veux sentir la chaleur de son sperme me remplir. 
Tu as peut-être écris ton nom, mais tu ne m’as pas encore marquée. Pas encore. » 

Etais-je folle de dire une chose pareille ? Maintenant, après si peu de temps ? 
Je ne pouvais pas lutter contre mes sentiments pour Bennett, ni pour Cash. Je le 
voulais. Rien entre nous. Pas de barrière, au propre comme au figuré. 
Aujourd’hui avec Bennett et dès demain avec Cash. 

Bennett se figea, ses yeux cherchant les miens. Quoiqu’il y lut, il approuva et 
posa ses deux mains sur le lit. « Je suis clean. Je ne te ferais jamais de mal. Pas 
comme ça. Ni autrement d’ailleurs. » Et quand je le pris à nouveau en moi, il 
stimula une zone qui fit bouillonner mon sang, palpiter mon clitoris et j'en 
agrippai les draps que j’arrachai quasiment du lit. 

« Mon ange. » 

C’est moi qui étais aux commandes, je prenais ce que je voulais, apprenant 
que je n’étais pas du tout frigide. J’étais chaude. Sauvage et passionnée. Sa main 
glissa entre nous et se posa sur mon clitoris, puis plus bas, là où nous étions 
reliés avant de faire le tour de mes fesses et trouver l’entrée de mon cul. 

Je me raidis. Sursautai. « Bennett, soufflai-je. 

- Juste pour jouer un peu. Je n’ai pas de lubrifiant et je ne veux pas te faire 
mal. » 

La pointe de son doigt me caressa doucement, de petits cercles. « Ça ne fait 
pas mal. » 

Loin de là. Mon dieu, c’était si bon. Je n’aurais jamais imaginé. C’était 
torride. Electrique. J’étais au bord de l’orgasme en un clin d’œil. 

« Oh mon dieu, » soufflai-je, en recommençant à le chevaucher. Il garda son 



doigt, appuyant légèrement. Rien de plus, bien que la douce pression m’ait 
donné envie de plus, qu’il me remplisse. 

« On trouvera du lubrifiant, mon ange, et je te prendrai par là. » Il tapota mes 
fesses. « Je te le promets. » 

D’une main sur son torse, je le montai. De la sueur coulait sur ma peau, ma 
chatte mouillant de plus en plus comme il me touchait. Plus je le baisais, et plus 
j’aimais ça. C’est moi qui étais aux commandes, mais avec ces nouvelles 
caresses anales, impossible de résister. C’était trop. Trop bon. Et quand je jouis 
en criant son nom, je soutins son regard et sus que tout cela signifiait bien plus 
qu’une journée ensemble. C’était... tout. 



CHAPITRE 10 



J ULIA 

Je me réveillai dans un lit vide. Dans un demi-sommeil, Bennett m’avait 
murmuré que bien que ce soit dimanche, il avait rendez-vous avec un client, et 
de le retrouver dans la grange quand je serais réveillée. J’étais curieuse de voir 
ce qu’il y faisait, mais après que Bennett m’ait baisée deux fois dans la nuit, je 
m’étais rendormie aussitôt. 

Une heure plus tard, après une douche et une tasse de café qu’il avait laissée 
pour moi dans la cuisine, je me dirigeai vers la grange. 

Pour un citadin, Bennett avait acheté un sacré bout de terrain. C’était un joli 
paysage, des hectares de collines en pente douce. Les montagnes se dessinaient 
au loin et un ruisseau serpentait entre les peupliers qui en jalonnaient les 
bordures. J’avais plusieurs fois rencontré M. et Mme Lansing, les précédents 
propriétaires, des amis de mes grands-parents. Mme Lansing était morte dans 
son sommeil il y a quelques années et plus récemment, M. Lansing avait décidé 
de tout vendre et s’installer dans l’Oregon, pour se rapprocher de son fils. Ils 
faisaient pousser de la luzerne et élevait quelques animaux, mais rien à voir avec 
le bétail du ranch Duke. Je me demandais si Bennett avait l’intention de faire 
pousser quelques cultures, j’en doutais mais il pourrait toujours louer les 
champs. 

Je me retournai pour regarder la maison. Deux étages, une ferme typique 
avec un toit en métal, normal dans la région pour faire glisser la neige. 
L’ensemble avait besoin d’un coup de jeune mais la structure était intacte. Un 



ressenti agréable. Les rénovations entreprises jusque-là étaient de qualité et de 
bon goût. Mais j’étais curieuse de voir comment on pouvait transformer une 
grange en atelier de fabrication de motos. Et je voulais voir Bennett. C’était bête 
de dire qu’il me manquait après seulement une petite heure, mais c’était le cas. 

En traversant le champ séparant sa maison et la grange, je réalisai que je 
l’aimais. Je dus m’arrêter tellement c’était insensé. Je l’avais rencontré 
vendredi ! Plus fou encore, j’aimais également Cash, même si je ne l’appréciais 
pas vraiment en cet instant. Je n’aurais pas été autant bouleversée par ses paroles 
et ses actes de la veille sinon. 

Etait-ce seulement possible ? Un cœur vide depuis si longtemps pouvait-il se 
remplir d’un seul coup ? Ce n’était pas que du sexe. Enfin, en partie, mais c’est 
ce que faire l’amour avec Cash et Bennett provoquait chez moi. 

Ils me donnaient confiance en moi. Ils me faisaient me sentir vivante. J’avais 
fait semblant d’être heureuse ces derniers mois pendant que je regardai ma 
famille et mes amis tomber amoureux. Les uns après les autres, en commençant 
par Duke et Jed. Puis Tucker et Colton, suivis par Gus et ses gars et même Porter 
avec le shérif. J’avais été heureuse pour eux, mais voir le spectacle depuis le 
banc de touche sans participer moi-même m’avait fait déprimer. Attristée. Et 
m’avait même un peu brisé le cœur. 

Je poursuivis ma réflexion en marchant. 

Je n’aurais pas donné mon cœur à n’importe qui—comme si j’avais mon mot 
à dire là-dedans—parce que Frank n’avait conquis aucune partie de moi. Il avait 
vu mon corps, m’avait touchée, pénétrée même, mais je ne m’étais pas donnée à 
lui. 

La grange était immense, elle aurait pu abriter dix boxes pour chevaux et 
autant de paille sur un niveau supérieur. La structure avait une nouvelle couche 
de peinture, de nouvelles fenêtres sur la longueur pour faire rentrer la lumière. 
Les animaux n’en avaient pas besoin, mais Bennett si. 

J’ouvris les petites portes sur la gauche du bâtiment et entrai. L’espace était 
lumineux—en plus des fenêtres, des puits de lumière avaient été ajoutés au 
plafond mansardé—et propre. Pas d’odeur d’animaux. En fait, l’intérieur de 
ressemblait pas du tout à une grange. D’habitude, les murs étaient nus et sans 
isolation, mais là, des cloisons sèches avaient été ajoutées, certainement isolées 
et peintes en blanc lumineux. Le sol était en béton recouvert de revêtement gris. 
Les boxes pour animaux avaient été retirés, à l’exception d’un seul dans le fond 
du bâtiment, mais dont les murs montaient jusqu’au plafond et qui ressemblait à 
un bureau aménagé. De ma position, je devinai une cloison de verre sur la partie 
supérieure du box. J’entendis des voix à l’intérieur mais impossible de distinguer 
Bennett ou son client. Pour ne pas les déranger, je pris le temps de regarder 



autour de moi. 

Je bus une gorgée de café, remarquant que l’espace ressemblait beaucoup à 
celui du garage de Cash avec ses outils, ses pièces détachées et ses grosses 
machines. Certes, il n’y avait pas de voitures, mais cinq motos dans divers états 
d’avancement, et un quad garé dans un coin. Il était équipé d’un chasse-neige à 
l’avant et j’en déduisis que Bennett s’en servait pour dégager ses allées en hiver. 

Tout était immaculé et rangé. Comme Bennett lui-même. Bien qu’elle soit à 
moitié en travaux, sa maison était propre et soignée. 

La moto la plus proche reposait sur sa béquille, ses chromes rutilants de bout 
en bout. Je ne connaissais rien en moto, mais c’était très beau. Les tubulures et 
les poignées semblaient faites à la main. J’avais peur de mettre la main dessus et 
d’y laisser des traces de doigt. Elles étaient canons—même si je ne le dirais pas à 
Bennett. C’étaient des œuvres d’art et ce n’était pas étonnant que sa liste 
d’attente soit si longue, et d’après ce que m’avait dit Ava, Colton y figurait. A 
voir l’espace aménagé ici et la taille de la propriété qu’il venait d’acquérir, il 
s’en sortait exceptionnellement bien. 

Je passai d’une moto à l’autre, devinant ce que Bennett avait l’intention d’en 
faire. Eblouie par son côté artistique et son expertise. Mon esprit formaté 
marketing s’emballa en pensant à toutes les brochures brillantes et le site internet 
qui pourraient en faire la promotion. 

La porte extérieure derrière moi s’ouvrit et je me retournai, empêchant à 
peine mon café de s’échapper de ma tasse. 

Cash. 

Il regarda autour de lui comme s’il cherchait quelqu’un. Quand il me vit, il se 
figea dans l’embrasure de la porte et ses épaules tendues se relâchèrent, comme 
s’il s’était imaginé ne plus jamais me revoir. Il portait une chemise à carreau, un 
jean et des bottes. Ses cheveux sombres étaient tout ébouriffés et ses yeux 
rougis. « Julia, » murmura-t-il en penchant la tête. 

Je regardai par-dessus mon épaule vers le bureau. Posant ma tasse sur une 
table à côté de moi, je me dirigeai vers Cash et la porte. « Il est avec un client. 
Allons dehors. » 

Il poussa la porte, me laissant passer devant. Le matin était frais, le ciel 
dégagé. Un jour tout neuf, un nouveau départ. Je me sentais... différente ce 
matin. Aimée. Un peu moins perdue. Ce que Bennett et moi avions partagé me 
redonnait confiance en moi. Pas dans mon travail, pas dans mes amis ou ma 
famille. En moi. Ce que nous avions, cette relation indescriptible démarrant au 
quart de tour me rassurait. Je me sentais accomplie comme ça. 

Regardant vers Cash, qui se passait la main dans sa barbe, je reconnus... 
l’ancienne moi en lui. Il semblait incertain, inquiet. Je n’aimais pas ce sentiment. 



Je le reconnaissais assez facilement et je ne voulais pas qu’il se sente comme ça. 

C’est à cause de moi qu’il était troublé et je voulais l’aider à dépasser tout ça, 
mais Bennett avait raison, il devait ramper. Au moins un petit peu. 

« Je suis désolé, » dit-il d’emblée. Il me regardait comme un homme affamé. 
Désespéré. Il fourra ses mains dans ses poches comme s’il se retenait de ne pas 
me prendre dans ses bras. 

« Pour... 

- Pour hier. Pas tout hier. Mon dieu, être avec en toi, être en toi, te voir avec 
Bennett, et tout le reste. C’était ce qui m’est arrivé de mieux. C’est pour ce qui 
s’est passé après je suis désolé. Quand je suis parti. » 

Je croisai les bras et relevai la tête. « Tu es parti parce que tu n’as pas aimé 
faire l’amour avec moi ? » 

Il écarquilla les yeux comme si je venais de lui demander d’ouvrir un 
élevage de chimpanzés. « Quoi ? » Il devint livide. « Tu as pensé ça à cause de 
moi. Putain, bébé. » Il effaça la distance entre nous et prit mon visage dans ses 
grandes mains. « C’était tellement bon que ça m’a fait peur. Je... je ne suis pas 
un type bien pour toi. » 

Je tournai la tête et l’appuyai contre son torse. Il se baissa la tête, pas 
seulement parce qu’il en avait envie mais aussi parce qu’il était trop grand par 
rapport à moi pour faire autrement. « Tu ne penses pas que ça devrait être à moi 
d’en décider. » 

Je savais que les types de Raines étaient autoritaires et de vrais mâles alpha, 
mais ça m’agaçait toujours quand ils allaient trop loin. J’avais déjà entendu Ava, 
Kaitlyn, Parker et Jill s’en plaindre. 

Il secoua la tête. Ses yeux se promenèrent sur mon visage comme pour le 
contempler, le mémoriser. « Tu ne me connais pas, ce que j’ai fait. J’essayais de 
te protéger. » 

Ouais, un abruti d’alpha. 

Je posai une main sur son torse, sentis comme il était fort. Grand. Et 
pourtant, sous toutes ces phéromones et ses baisers puissants, il était aussi 
vulnérable. 

Pourtant, je le repoussai de nouveau. « Si tu étais resté, j’aurais eu une 
chance de te connaître mieux. » 

Je pris son poignet et posa sa main contre sa poitrine. 

« Je te connais ici. » Je frappai contre son cœur. Je n’avais aucune idée des 
raisons qui me poussaient à me sentir ainsi, mais c’était le cas. Pourtant... 
« Imbécile. » 

Il baissa la tête pour poser son front contre le mien. « Je suis un imbécile. 
Bébé, je dois te dire certaines choses à mon sujet. Des choses qui pourraient te 



faire changer d’avis sur moi. Je... je suis parti parce que cela me semblait être la 
meilleure chose à faire. Mais je viens de découvrir que c’était loin d’être le cas. 

- Je n’ai pas besoin qu’on fasse le meilleur pour moi criai-je. J’ai besoin de 
toi . » 

Il me dévisagea. « Putain, tu es sûre que tu es réelle. 

- Je ne pardonne pas aussi facilement. Bennet a dit que tu devais ramper, » 
répliquai-je pour lui faire savoir qu’il n’était pas tiré d’affaire. 

Il leva la tête doucement et je vis son sourire. Il était si beau... si viril. Je le 
respirai. Menthe, dentifrice et une odeur qui lui ressemblait tout à fait. Cuir. 
Peut-être aussi un peu de savon à l’orange. « Et je m’en sors comment ? 

- C’est un bon début, répondis-je en retour. Tout se passe si vite... N’oublie 
pas que je pensais encore que vous étiez des stripteaseurs il y a deux jours. » 

Il sourit. 

« Nous pouvons prendre un peu de temps pour nous. Tu peux me parler de 
ton passé, de ce qui t’as transformé en abruti. 

- Abruti ? OK, c’est mérité. Connard. Enfoiré. Imbécile. » Il fit une pause, 
m’étudia. « Tu me laisseras le temps d’effacer tout ça ? De tout t’expliquer ? » 

Je levai mes mains vers ses joues. Sentis la douceur de sa barbe. « Je suis en 
train de tomber amoureuse de toi, admis-je. Complètement. Même après ce que 
tu as fait hier. Ça m’a blessée, je ne te le cache pas. C’était un peu ma faute cela 
dit, parce que je n’aurais pas dû le prendre autant à cœur. » 

Il enroula ses bras autour de moi dans un gros câlin, posa sa joue contre le 
dessus de ma tête. « Rien de tout cela n’est de ta faute. Tu m’as tout donné, ton 
cœur, ton corps. Et je pensais que partir était la meilleure solution alors que 
j’aurais dû en prendre soin. 

- Je me suis laissée aller trop vite, ajoutai-je. Ce que tu as fait n’aurais pas dû 
autant m’atteindre. 

- Je suis tombé amoureux de toi aussi. Je suis tombé et je ne peux pas me 
relever. » 

Je ris à ces mots qui ressemblaient plus à une publicité pour une 
complémentaire santé. 

« Pour ce qui est de t’avoir fait du mal, je ne pourrais jamais l’effacer. Je suis 
parti et j’ai réalisé combien c’était nul d’être sans toi. Je me demande encore 
comment une fille aux cheveux roux a pu me faire tomber de si haut en deux 
jours. Mais tu Tas fait. » 

Il se retira une nouvelle fois, mais juste pour relever ma tête et se pencher. Sa 
bouche à un centimètre de la mienne, il s’arrêta. Attendit, comme s’il n’en avait 
pas le droit. 

« Embrasse-moi, » murmurai-je, impatiente de sentir ses lèvres sur les 



miennes. 

Et il obéit. 

Même avec ses bras autour de moi, je tombai. Encore. Il était doux et tendre 
et pourtant si grand et fort. Peu importe son secret, nous finirions par y arriver. 
Bennett savait et cela ne semblait pas le perturber. Ils étaient toujours amis. Il ne 
laisserait pas Cash m’approcher s’il allait me faire du mal. 

Je fondis dans son baiser. J’oubliai tout et me contentai de ressentir. Sa main 
s’enroula autour de ma nuque et l’autre dans le bas de mon dos, ses doigts 
empoignant mes fesses. 

« Julia Duke. » 

J’entendis un nom et me retournai. Cash relâcha son étreinte sur moi je me 
retournai avec lui pour voir qui avait parlé. 

Mon estomac fit un bond. 

Putain de merde, Frank. Mais qu’est qu’il foutait là ? 

Ils venaient de sortir de la grange et je ne les avais même pas entendus. 
Avec Cash qui m’embrassait, une bombe aurait pu exploser autour de nous que 
je n’aurais rien remarqué. 

Même après tous ces mois, il avait toujours le pouvoir de me faire me sentir 
comme de la merde. Un sourire malsain se dessina sur son visage, il savait qu’il 
pouvait toujours me faire du mal. C’était lui le client de Bennett ? J’avais réussi 
à l’éviter à l’épicerie mais il fallait que je tombe sur lui ici. Bennett nous regarda 
tour à tour, incrédule. 

Comment avais-je pu m’intéresser à un type comme Frank ? A côté de 
Bennett, la comparaison était vite faite. Frank était plus petit de quelques 
centimètres. Ses cheveux se clairsemaient. Il avait de l’embonpoint. Il semblait 
pâle et... faible. 

Mais Bennett... Bennett. 

Mon cœur manqua un battement en regardant Bennett. Ses cheveux couleur 
sable étaient impeccablement coiffés. Il portait un pull à col en V anthracite, un 
jean et des bottes en cuir. Et je savais tout ce qu’il cachait en-dessous. 

Et Cash derrière lui. Son baiser... non, rien que ses bras autour de moi me 
faisaient me sentir mieux que je ne l’avais jamais été avec Frank. 

« Toi et Carter, hein ? » demanda-t-il en secouant doucement la tête. Son 
regard affichait tellement... de condescendance. « Ce n’est pas en te 
dévergondant avec le mécano que tu iras mieux... » 

Je sentis les doigts de Cash se resserrer contre mes hanches. 

Mon dieu, Frank était vraiment un connard. Comment avais-je pu penser ne 
serait-ce qu’un instant qu’il était digne de moi ? 

« C’est quoi ce délire ? dit Bennett en se tournant méchamment vers Frank 



qui leva les mains. 

- Je ne dis que la vérité, avant qu’elle essaye de soigner sa petite chatte 
malade. » 

Je jure avoir entendu Cash grogner. Les yeux de Bennett se plissèrent et sa 
mâchoire se contracta. Comme ses poings. Mais ce n’était pas le combat de 
Bennett, c’était le mien. 

Je quittai l’étreinte de Cash et fonçai vers Frank pour pointer mon doigt sur 
ton torse comme je l’avais fait sur Cash la veille, mais Frank me regarda avec 
dérision. 

« Il n’y a rien qui cloche chez moi, petit con. » 

Il rit. « Ah ouais ? Je pense que je connais pas mal de tes problèmes. Peut- 
être que je peux en parler à Carter et lui éviter de s’emmerder avec un mauvais 
coup. » 

Bennett s’approcha, prêt à saisir Frank par le bras. Je levai le mien pour l’en 
dissuader. 

« Mon problème était de sortir avec une couille molle comme toi. Tu aurais 
été incapable de trouver mon clitoris avec une carte routière. » 

Pendant des mois, j’avais été chamboulée par Frank. Non, par ses mots. Mais 
mon dieu, c’était fini. 

« Je t’en prie, tu es une pétasse frigide et sans espoir de te décongeler. 

- Ça suffit, tu es un homme mort, » dit Cash. Je n’avais pas fait attention à 
lui, mon attention étant focalisée sur Frank. Mais son bras jaillit de derrière moi 
et son poing atteignit Frank en plein visage. 

Le craquement des os retentit. Du sang coula de son nez quand il se pencha 
en avant. 

« Espèce d’enfoiré ! Tu m’as cassé le nez. » 

Bennett le saisit et le souleva par son T-shirt et le porta pratiquement jusqu’à 
sa voiture garée à proximité. Je ne l’avais pas remarquée auparavant. « Dégage 
de ma propriété avant que je te descende et te laisse pourrir sur place. 

- Oh, toi aussi tu as craqué pour elle, » commenta-t-il en titubant. Il me 
regarda, sa main sur son visage, du sang coulant sur son menton. « Ouais, tu 
doubles tes chances de faire plaisir à un homme. Malin. Surtout que l’un des 
d’eux est plein aux as. » 

Frank n’avait clairement pas réalisé que sa vie était en danger. 

« Attends ! dis-je avant que Bennett ne jette Frank dans le fossé. 

- Tu étais si cruel avec tes mots, Frank, dis-je une fois que Bennett le 
souleva pour qu’il me regarde en face. Et c’est toujours le cas. Je ne m’en 
rendais pas compte avant mais aujourd’hui tout est très clair. Tu es une merde au 
lit et tu mets ça sur le compte des femmes que tu essayes de faire jouir. Quant à 



moi et Cash et Bennett ? Je suis avec eux pour leurs grosses bites. Il semble 
qu’une petite comme la tienne ne m’excite pas beaucoup. » 

Cash rit en me prenant dans ses bras pendant que Bennett trainait Frank 
jusqu’à sa voiture. Il se pencha pour lui parler si doucement que je ne pus pas 
comprendre avant de le pousser à l’intérieur et de le regarder s’éloigner. 

« Il ne t’ennuiera plus, » dit Bennett en marchant vers nous. 

Je voulais être une femme indépendante et prendre soin de moi toute seule, 
mais c’était bon d'avoir des protecteurs, des hommes qui veilleraient sur moi, et 
pas seulement parce que j’étais leur petite sœur. 

Je hochai la tête, ne voulant pas en parler. Ils étaient au courant que j’avais 
couché avec Frank. Bennett savait qu’un homme m’avait fait du mal et Cash 
l’avait certainement compris également la veille, mais sans savoir qui. Sortir 
avec Frank avait été une grave erreur. Mon dieu, si je pouvais changer le cours 
des choses, je le ferais, mais le passé était intangible. Cash et Bennett n’étaient 
pas de jeunes puceaux. Ils avaient connu des femmes avant moi. Ils ne pouvaient 
pas le changer non plus. Seul le présent importait. 

« C’est vrai ? » demanda Bennett. 

Je fronçai les sourcils. « Hein ? 

- Que tu es avec nous pour nos grosses bites ? » 

Je souris. « Vous savez clairement vous en servir vu que vous êtes 
stripteaseurs... » 

Cash me prit par la taille et me lança par-dessus son épaule. Je criai avant de 
rire. Je ne pus résister à la tentation de regarder son petit cul bien ferme pendant 
qu’il me portait vers la maison. 

« Tu veux des grosses bites ? Nous allons t’en donner. » 



CHAPITRE 11 



^ ASH 

Je ne baiserais pas Julia dans l’atelier de Bennett. Elle méritait plus de confort 
que le sommet d’un comptoir. Surtout après le connard qui avait insulté notre 
femme. Je m’en voudrais à vie de l’avoir rejetée comme je l’avais fait. Je voulais 
faire ce qui était le mieux pour elle mais il était évident que je n’avais fait que 
raviver une ancienne blessure ouverte par l’enfoiré avec qui elle était sortie. Je 
ne voulais pas m’attarder sur des images de lui au lit avec elle mais nous avions 
tous eu d’autres amants dans le passé. 

Je lui ferai oublier cet enfoiré, je lui ferai oublier jusqu’à son putain de nom. 
J’avais l’éternité pour prouver à Julia Duke à quel point elle était parfaite. Elle 
était chaleureuse, ouverte et ma bite ne serait jamais rassasiée. 

J’allais le lui montrer. Et dès maintenant. Je la portai à travers la maison de 
Bennett en direction de sa chambre. Je le la laissai tomber dans le lit défait. Les 
draps étaient emmêlés, en désordre et je me demandai ce que Bennett avait bien 
pu faire avec elle pendant que je déconnais. 

Étendue sur le lit, les cheveux emmêlés, les joues rougies et les dents 
mordillant ces lèvres pleines, ma bite bouillonna en un instant. 

Du coin de l’œil, je vis Bennett appuyé contre le mur, content de regarder. 
Du moins, pour le moment. Attrapant une de ses chevilles, je retirai une 
chaussure que je laissai tomber sur le sol, puis l’autre. Ses chaussettes suivirent. 
Dieu bénisse les pantalons de yoga, je retirai le sien d’une traite avec sa culotte. 

Elle haleta quand je l’attirai vers le bord du lit avant de me laisser tomber sur 



le sol et de mettre ses jambes sur mes épaules. 

Elle regarda vers moi quand je passai un doigt sur son entrejambe rose, sur la 
petite zone nue où j’avais inscrit mon nom. Même si les caractères noirs s’étaient 
un peu estompés, ils étaient toujours lisibles. Cette chatte était à moi et je ne 
l’oublierai plus jamais. 

« Je rampe mieux quand je suis à genou. » 

Ses yeux s’embrasèrent et elle laissa tomber sa tête sur lit, ferma les yeux. 
« Oh non, bébé. Redresse-toi. Tu dois me regarder ramper. » 

Comme elle n’obéit pas, je retirai ma main. 

Alors seulement, elle réapparut en grognant presque. « Cash ! » 

Je souris avant de baisser la tête. « Regarde. » 

Et je fondis sur elle pour m’en délecter, léchant l’entrée de sa chatte jusqu’à 
son clitoris avant de recommencer. Ses cuisses se resserrèrent contre ma tête, 
alors je recommençai. Et encore, la regardant s’abandonner au plaisir. Je 
ressentais une fierté inavouable de lui faire ça, la faire mouiller contre mes 
lèvres, contre ma barbe. La faire haleter et gémir. Je glissai un doigt dans sa 
chatte serrée et trouvai le point qui lui faisait décoller les hanches, et la faisait 
crier. 

Alors seulement elle s’écroula sur le lit. Je me levai et me débarrassai de mes 
vêtements, avant de m’asseoir sur le lit à côté d’elle. Je la pris doucement dans 
mes bras pour l’embrasser. Elle goûterait sa propre excitation et comprendrait 
que ses fluides avaient trempé ma barbe. 

« Encore, » souffla-t-elle, en retirant son t-shirt par la tête. Elle voulait se 
déshabiller et ce n’est pas moi qui allait l’en empêcher. 

Bennett était resté passif jusque-là. Je n’avais aucune idée du moment où il 
avait retiré ses vêtements, mais sa bite oscillait autour de notre femme pendant 
qu’il défaisait l’attache de son soutien-gorge. 

Je tournai autour d’elle pour la regarder et écarter les genoux. Vu qu’elle me 
chevauchait, ses jambes s’écartèrent en même temps. Même si je voulais voir ses 
seins rebondirent pendant que je la baiserais, il était l’heure que nous la prenions 
tous les deux en même temps. La bite de Bennett était juste là, prête à se faire 
sucer, elle n’avait qu’à s’avancer. 

Elle regarda par-dessus son épaule en ma direction, avant de bouger ses 
hanches pour reculer et grimper sur ma bite. 

« Une capote d’abord, bébé. 

- Mon ange, tu veux que Cash te prenne sans rien lui aussi ? » 

Je me raidis et regardai Bennett. Sans rien ? 

« Tu l’as prise sans rien ? » Une goutte de petit jus s’échappa de ma bite et 
s’écoula le long de son dos. 



Elle me fixait toujours avec ses yeux verts. Chargés de désir et d’autre chose 
que je ne méritais pas, de l’amour. « Je t’en prie, Cash. 

- Je dois te dire certaines choses avant. 

- Maintenant ? » demanda-t-elle en posant ses mains sur mes genoux pour 
garder l’équilibre, avant de bouger pour prendre en elle la moitié de ma bite. 
« Baiser d’abord. Parler ensuite. 

- Merde, » grognai-je avant de mettre mes mains sur ses hanches et de 
l’aider à se placer sur moi pour qu’elle me prenne en entier. Je voulais tout lui 
dire avant de ne plus rien avoir entre nous, mais je ne laisserais personne la 
soulever maintenant. 

Quand elle se rassit sur mes cuisses une nouvelle fois, ma bite la remplissant 
complètement, elle gémit. Je grognai et sentis mes couilles bondir, je ne tiendrais 
pas longtemps. 

Je n’avais jamais baisé sans capote auparavant. Jamais. Jusqu’à présent. Elle 
était chaude, serrée et mouillée, une sensation tellement plus intense. J’en 
pleurerais si je devais remettre du latex avec elle. 

Bennett s’approcha, lui caressa les cheveux. Elle le regarda, puis sa bite. 
D’une main, elle agrippa sa hanche pour l’attirer contre elle de manière à 
pouvoir lécher sa bite comme une crème glacée. 

Mes hanches décollèrent rien qu’en le voyant. Elle haleta et Bennett saisit 
cette opportunité pour s’enfoncer un peu plus dans sa bouche. Il grogna et 
emmêla ses doigts dans ses cheveux. 

Tout en la soulevant et la descendant avec précaution, je la baisai en même 
temps qu’elle suçait Bennett. Elle devait jouir encore. Une fois ne suffisait pas. 
Je trouvai facilement son clitoris et le stimulai doucement jusqu’à ce qu’elle 
inonde ma main, tout en aspirant mon sperme de ma bite. 

Bennett se retira pendant qu’elle criait de plaisir, il ne voulait pas qu’elle 
s’étouffe en jouissant ou qu’elle finisse par le mordre. 

Quand elle eut passé le pic, elle le saisit à nouveau et le prit presque 
voracement. C’était trop. Elle était trop. 

Aucun homme ne pourrait se retenir d’une torture aussi agréable. Je jouis 
fort, la remplissant, la marquant comme mienne. Je saisis ses hanches pour ne 
jamais plus les lâcher, ne plus jamais sortir d’elle. 

Je pourrais passer le reste de ma vie à l’intérieur de sa chatte. 


BENNETT 



J’avais pensé que Cash lui avait tout dit pendant qu’ils discutaient. Mais quand 
il avait laissé entendre à Julia qu’il avait encore tant à lui dire, j’avais compris en 
un instant que ce n’était pas le cas. Et pourtant, je ne lui en voulais pas. Il avait 
une femme nue et excitée sur ses genoux. Et pas n’importe laquelle. La nôtre. 

Bien que Cash doute de la capacité de Julia à passer outre le fait qu’il ait été 
arrêté pour viol, je croyais en elle. Je savais qu’elle comprendrait la situation 
telle qu’elle était : la vengeance d’une folledingue. Putain, je croyais Cash 
depuis la seconde où Kelly avait tenté de lui nuire. Il n’avait rien fait de mal, 
mais cela avait pris du temps et des procédures pour que les plaintes soient 
abandonnées. Mais des conséquences de son arrestation subsistaient parmi ses 
collègues et ses amis. Son activité de mécano avait chuté et il était resté sous le 
choc. Énervé. Plein de doutes. 

Il était innocent. Julia le verrait. Elle lui faisait confiance—elle était remplie 
de sa grosse bite—et lui avait aussi fait confiance pour ça. 

Mais cet enfoiré de Frank Marsden avait failli nous mettre Cash et moi 
derrière les barreaux. Il s’était avéré que mon client était celui qui avait fait du 
mal à Julia. Pas physiquement. C’était un connard parfait mais c’était évident 
qu’il était du genre à dire des horreurs à une femme pour son propre plaisir 
malsain. 

Un type qui n’arrivait pas à exciter Julia ? Cette femme qui venait juste 
d’avaler mon sperme avant de s’en lécher les lèvres ? Et dont la chatte était 
autour de la bite de mon meilleur ami ? Qui avaient les joues roses d’une femme 
bien baisée ? 

Ouais, Marsden devait avoir une petite bite et Julia le savait. 

Cela n’excusait pas le fait que ce soit un connard, pour avoir fait douter Julia 
une seule seconde. Elle était sexy, passionnée et aussi flamboyante que ses 
cheveux. Nous ne la laisserions plus douter d’elle. Jamais. 

C’est pour ça que je l’avais aidée à se relever des genoux de Cash et l’avait 
emmenée dans la douche. Lavant son corps moi-même, regardant ses tétons 
pointer quand je les savonnais de mes mains. Et plus bas, je bandai de nouveau 
en voyant le sperme de Cash s’écouler de sa chatte. Et sachant qu’elle avait le 
mien dans son ventre. 

Putain, je voulais jouir encore. 

Quand Cash ouvrit la porte de la douche, je pensais qu’il allait nous 
rejoindre, peut-être pour jouer un peu avec son cul vu que la douche était 
l’endroit parfait pour ça. 

« Bébé, ton téléphone n’arrête pas de sonner. » 



Elle fronça les sourcils et comme elle était mouillée, lui souffla le code à 
quatre chiffres. 

Il balaya l’écran. « Un message de ta mère. Un texto de Tucker, un autre de 
Kaitlyn. Ils se demandent où tu es et si tu as oublié le brunch. » 

Elle écarquilla les yeux et ouvrit grand la bouche en saisissant ma main 
vigoureusement. « Oh mon dieu, quelle heure est-il ? » 

Il regarda son téléphone. « Onze heures dix. » 

Elle poussa Cash hors de son chemin, attrapa une serviette et se sécha avec 
une efficacité militaire. « C’est moi qui reçois pour le brunch de dimanche. 
D’habitude, c’est le vendredi soir, mais avec la soirée d’avant-hier, on avait 
décalé à dimanche midi. Maintenant. Tout le monde est chez moi et j’avais 
complètement oublié. Et je n’ai pas mon camion ! » 

En refermant le robinet et attrapant une serviette à mon tour, je me sentis tout 
fier des raisons qui lui en avaient fait oublier le brunch familial. « Mon ange, dis 
à Tucker que tu seras là dans vingt minutes, on s’arrêtera prendre des bagels et 
des donuts. » 

J’avais rencontré sa famille plusieurs fois, mais jamais en tant que son 
homme. Ni même son petit ami. Ce n’était pas le meilleur mot pour décrire ce 
que je représentais pour elle. Je me demandais si elle avait parlé de nous à qui 
que ce soit, ou même de ce weekend. 

Nous étions sur le point de le découvrir. 



CHAPITRE 12 



J ULIA 

« Je n’arrive pas à croire que j’ai oublié, » dis-je en frottant mes mains sur mes 
cuisses. 

Alors que mon pantalon de yoga et un t-shirt auraient été ma tenue si je 
m’étais souvenu du brunch, mes cheveux étaient emmêlés et mouillés. 

Cash et Bennett m’avaient trop longtemps occupée au lit—pas que je m’en 
plaigne d’ailleurs—mais nous étions tellement en retard et faire mon entrée avec 
tous les deux rendrait les choses évidentes. 

« Je ne peux pas croire que les autres n’aient jamais été en retard pour 
aucune de vos réunions de famille, » dit Cash en prenant une de mes mains pour 
l’embrasser. 

Le geste était tendre et le regard sur son visage étonnamment doux. Surtout 
après ce que nous venions de faire. Mon dieu, ma chatte picotait toujours après 
l’avoir chevauchée de dos. Et le sperme de Cash coulait toujours et mouillait ma 
petite culotte. 

« Bien sûr que si, mais jamais quand il se déroule chez eux ou qu’ils 
viennent accompagnés de de deux types la première fois. 

- Tu as peur qu’ils se doutent des raisons de notre retard ? Pourquoi nous 
sommes en retard, » ajouta Bennett. 

Je le regardai ? « Tu n’es pas inquiet ? Mes frères pourraient te tuer. Ou pire, 
tu pourrais affronter le regard noir de ma mère. » 

Un sourire se dessina sur le coin de sa bouche, mais il garda les yeux sur la 



route. « Quelqu’un a-t-il déjà affronté le regard noir de ta mère ? 

- Marsha Carruthers, répondis-je du tac au tac. Quand Tucker était en 
première elle avait fait comprendre qu’elle avait bien l’intention de le dépuceler. 
Ça ne s’est pas bien passé. Aux dernières nouvelles, elle habite à Detroit. » 

Cash rit à gorge déployée. « Dépuceler ? Tucker ? » 

Je roulai des yeux et souris en pensant à mon grand costaud de frère. 

« Arriver en retard ne laissera pas ta famille penser ce que nous venons de 
faire autant que ça, » dit Cash en passant son doigt le long de mon cou. 

Je manquai de m’étouffer, attrapant le rétroviseur pour le tourner vers moi. Je 
me redressai autant que me le permit ma ceinture de sécurité. Il n’y avait pas 
exactement un suçon, mais la peau sensible de mon cou portait une petite 
marque rose. Une brûlure de moustache. Quand était-ce arrivé ? Sous la douche 
? Je regardai Cash et sa barbe. Impossible. Je me tournai vers Bennett et sa barbe 
de trois jours qui attirait la lumière du soleil. 

« Toi ! dis-je en le pointant et le frappant sur l’avant-bras. 

- Mon ange, c’était inévitable et tu ne t’en es pas plainte, répondit-il, pas le 
moins désolé du monde. Je n’ai pas eu le temps de me raser ce matin. » 

Je plissai mes lèvres alors que Bennett se garait devant chez moi. Je reconnus 
les pick-up et 4x4 de ma famille dans l’allée. Soit mes parents et mes frères 
avaient soit un double des clés, soit ils savaient où en trouver un et ils étaient 
sous le porche et m’attendaient. 

« Je doute que vous deviez affronter le regard noir de ma mère. Elle sera 
sûrement ravie que je sois avec vous deux. Quant à mes frères... je suis leur 
petite sœur. Et ils penseront que vous m’avez déflorée bien que j’ai vingt-six 
ans. J’espère que vous avez une assurance-vie. » 

Bennett me prit une main, Cash l’autre. 

« Ça peut les agacer autant qu’ils veulent. Ce que nous faisons ne les regarde 
pas. » 

Je savais qu’il avait raison, mais cela n’empêchait pas mes frères d’être 
surprotecteurs. 

Bennett descendit de son camion, mais Cash serra ma main et je le regardai. 
« J’ai toujours besoin de parler avec toi. De t’expliquer. » 

Je vis Duke et Tucker sortir du porche. Duke croisa les bras sur sa poitrine et 
Tucker tenait une tasse de café—ils avaient manifestement pris leurs aises dans 
ma cuisine en m’attendant—mais je savais que cela ne les empêcherait pas de 
casser la gueule de quelqu’un si cela s’avérait nécessaire. 

Je pointai le menton vers ma maison. « Ça attendra. Je suis surprise qu’ils ne 
portent pas de fusils. » 

Je glissai du siège conducteur et Bennett me prit la main pour m’aider à 



descendre et me guida dans l’allée. 

« Je suis sûre que vous connaissez Bennett et Cash, » dis-je à mes frères en 
guise d’introduction. 

Duke décroisa les bras pour serrer la main que lui tendait Bennett. 

« On dirait qu’ils ont fait bien plus que de te ramener à la maison, dit Tucker 
en accueillant Bennett et Cash d’un signe de tête. 

- Les garçons, laissez votre sœur rentrer chez elle, » dit ma mère sans que je 
puisse la voir derrière mes frères immenses. 

Ils se reculèrent et je m’avançai vers elle pour l’embrasser. Ses cheveux, 
aujourd’hui teintés de gris avaient été noirs comme ceux de Duke. Je ne lui 
ressemblais pas du tout, nos seuls gènes communs concernaient la taille. 
« Messieurs, ça fait plaisir de vous revoir » dit-elle avec bien plus 
d’enthousiasme que Tucker et Duke. 

Bien sûr que ma mère les connaissait, elle connaissait tout le monde . 

« Désolés d’être en retard, » dis-je de manière neutre en entrant dans la 
maison vers la cuisine, l’odeur bénie de café flottant dans les airs. Je jetai un œil 
vers Cash qui portait une grande boîte de donuts. « Nous avons apporté le petit 
déjeuner. » 

Ava et Colton étaient appuyés sur le comptoir et buvaient du café, Liam était 
assis à ma petite table de cuisine. Ava leva les sourcils et me fit un évident signe 
du pouce. Elle était manifestement ravie que les choses se passent bien. Je vis 
mon père dans le salon lisant le journal, je m’approchai de lui pour l’embrasser 
sur le dessus de la tête. Il aimait bien lire dans le calme. Kaitlyn ouvrit la boîte 
de la boulangerie et jeta un œil à l’intérieur. 

« Où sont tous les autres ? demandai-je. 

- Jed a travaillé tard au bar donc il dort encore, dit ma mère. Gus est parti 
pour le weekend. Kemp, Poe et Parker devraient arriver. Porter et Jill sont à 
Chicago au mariage d’un ami. 

- Ton camion devrait être réparé, » dit Duke en entrant dans la cuisine. La 
pièce était petite et remplie. 

Je roulai des yeux. « Il l’est. 

- Alors où est-il ? » demanda-t-il. 

Je roulai des yeux. « Pitié, que quelqu’un me serve un café. 

- Alors ? répondit-il en croisant les bras. 

- Alors quoi ? dis-je en imitant son regard, mais c’était difficile de lui tenir 
tête alors qu’il mesurait bien trente centimètres de plus que moi. 

- Où tu étais ? » 

Je relevai la tête. « Avec Bennett et Cash. » Je n’avais aucune intention de 
mentir et Bennett avait raison. Si Duke voulait en faire tout un plat, c’était son 



problème, pas le mien. 

« Duke, laisse la tranquille, appela ma mère. 

- Avec eux ? » demanda-t-il en l’ignorant. Son regard sombre se posa sur 
mes cheveux mouillés. Sa mâchoire se serra. 

Je tournai les talons, refusant de répondre à cette question. « Qui veut un 
donut ? Nous avons cerise, noisette et citron. Papa ? Lequel tu veux ? 

- Citron, » répondit mon père depuis l’autre pièce. J’attrapai une serviette sur 
une pile que quelqu’un avait posée sur le comptoir et y déposai une pâtisserie au 
citron. Duke me bloquait la route vers le salon alors je fronçai les sourcils et 
attendis. 

« Si ça te pose un problème que nous soyons avec Julia, ne t’en prends pas à 
elle. Allons en parler dehors, » dit Cash en posant sa main sur mon épaule. 
J’aimais sentir qu’il me soutenait. 

« Dit le type arrêté pour viol, » répondit Duke. 

Je pris une grands inspiration et tournai les talons, regardant Cash les yeux 
écarquillés. 

« Parce que tu ne lui as pas dit, demanda Duke. Tu ramènes ma sœur pour un 
brunch dans sa propre maison et tu ne lui as pas dit ? 

- Ça suffit, » avertit Bennett. 

Liam se leva et Colton fit un pas vers nous tous. Je n’arrivai pas à croire 
qu’il y allait avoir une bagarre dans ma petite cuisine, mais Duke se comportait 
souvent comme les taureaux qu’il domptait. 

« C’est de ça dont tu voulais me parler ? » Je pensais à toutes les fois où 
Cash avait voulu me parler. Tout devenait clair. « C’est pour ça que tu es parti 
hier. » 

Il me regarda, le visage sombre, ses yeux noirs desquels toute la chaleur à 
laquelle j’étais habituée s’était évaporée. 

« Oui. Tu vois comment ton frère réagit. D’autres feront de même. » 

Il avait été arrêté pour viol. Viol ! Il n’avait pas nié. 

« Je m’en vais, » murmura-t-il. Il posa son regard sur Duke, puis sur moi. 
« C’est clair que je ne suis pas le bienvenu. » 

Il fit demi-tour et s’éloigna à grandes enjambées et passa la porte. Je le 
regardai abasourdie. 

« Cash ! » appelai-je mais il ne se retourna pas. Il n’y avait plus un bruit 
quand je me tournai vers Duke. « C’est quoi ton problème ? » criai-je. Il recula 
mais j’avançai dans sa bulle. « Il a été arrêté pour viol. Bien. Arrêté ne veut pas 
dire condamné n’est-ce-pas ? » 

Duke leva les mains mais je le frappai tout de même dans le ventre. Il était 
trop fort pour que je lui fasse mal mais cela lui coupa le souffle et cela me fit le 



plus grand bien. 

« Je ne sais pas pourquoi Kaitlyn va t’épouser. Sérieusement, tu es un 
abruti. ». 

Il pencha la tête vers la porte d’entrée. « Il est parti, non ? 

- Parce que c’est un homme d’honneur ! Il n’a rien fait, exposai-je 
clairement. Il ne l’a pas fait. » Je le savais. Je le sentais en moi. Cash n’était pas 
comme ça. Il ne me ferait jamais de mal. Il irait jusqu’à disparaitre pour me 
protéger. Pas seulement hier dans son atelier, mais aussi maintenant. « Je 
l’aime. » 

Ses yeux s’écartèrent de surprise en entendant cette déclaration. Je ne 
m’attendais pas à le dire moi-même, parce que je n’avais pas réalisé que c’était 
vrai jusqu’à présent. 

« Jules, avertit Duke. Tu Tas rencontré vendredi. 

- Et c’est le fait de voir Kaitlyn assise pour un lap-dance qui t’as convaincu 
qu’elle était faite pour toi. » Je pointai en direction de Tucker qui eut le bon ton 
de rester silencieux et mangeait un donut à la cerise. « Il a rencontré Ava et Ta 
harcelée comme un fou pendant un mois. C’est quoi le problème que je sois sûre 
de moi comme vous l’avez été ? » 

Il soupira. « Parce que tu es ma petite sœur et que personne ne sera jamais 
assez bien pour toi. » Il gratifia Bennett d’un regard par-dessus mon épaule, le 
genre qui signifie fais-lui du mal et tu es un homme mort. 

« J’aime Cash, » répétai-je en entendant un quelqu’un renifler, probablement 
ma mère qui pleurait. 

Impossible de savoir si elle pleurait parce que je m’étais casée avec un 
homme qu’elle considérait comme un violeur ou parce que j’avais enfin dit que 
j’aimais quelqu’un. « Il n’a rien fait. Je ne sais même pas pourquoi je reste là à 
vous parler alors qu’il est dehors tout seul. » 

Je me retournai, vit Bennett. Marquai une pause. « Tu savais. C’est pour ça 
qu’il est venu s’installer ici. C’est ça ? » 

Il hocha la tête. Bien que je puisse voir qu’il était plus qu’en pétard contre 
Duke, il me regarda avec chaleur, affection, une gentillesse qui me laissait 
entrevoir à quel point je comptais pour lui. Je l’aimais aussi. Oh mon dieu, oui. 

« Il ne pouvait pas rester à Miami après ce qui s’était passé, » mon ange, 
murmura-t-il d’une voix douce. 

Il m’avait dit que Cash avait été pris dans une sale histoire à Miami, mais 
c’était à Cash de me la raconter. Il ne pourrait rester ami avec un violeur. 

« Il n’a rien fait, » dit Liam, avant de prendre une gorgée de café. 

Tout le monde se tourna vers lui. 

« Quoi ? ajouta-t-il avant de hausser les épaules. Ils te ramenaient à la 



maison après la fête vendredi soir. Tu crois que j’allais les laisser faire sans 
enquêter sur eux, Julia ? » 

Il avait beau être mon futur cousin par alliance, je roulai des yeux face au 
shérif qui dépassait les bornes. 

« Il a été arrêté pour viol, poursuivit-il. A cause d’une ex-petite amie qui se 
trouve être bipolaire, qui ne prenait plus son traitement et était passablement 
agacée de s’être fait larguer. Il se trouve que son père était aussi un avocat en 
vogue qui a crié haro sur Cash. Le considérant comme une menace, il l’a envoyé 
passer une semaine en prison. » 

Je pensais à Cash, innocent, en prison pour un crime contre ses principes, 
l’honneur, son honneur. Il avait dû vouloir escalader les murs. Pas étonnant qu’il 
ait déménagé ici pour tout recommencer. 

« Un ami a mis des enquêteurs sur le coup, fait passer Cash devant un juge, 
et les poursuites ont été abandonnées, » poursuivit Liam en regardant Bennett. 

Bennett. Je lui pris la main, sachant que c’était lui qui avait aidé Cash. 

« La femme s’est rétractée, Cash a été innocenté, mais le mal était fait. » 
Liam fixa Duke. 

« Bien sûr qu’il n’a rien fait, » dit ma mère en essuyant son nez avec une 
serviette. Elle pencha la tête et me sourit. « Son oncle est au conseil municipal, 
dit ma mère. J’étais au courant de tout avant même que Cash ne vienne 
s’installer ici. 

- Pourquoi tu n’as rien dit ? » demanda Duke, en détendant ses épaules. Un 
petit peu. 

Elle plissa les yeux, manifestement pas fière de lui. « Parce qu’il n’a rien fait 
de mal. Jeune homme, as-tu raconté à Kaitlyn la fois où tu as arraché les 
numéros de la boîte aux lettres de M. Schumacker ? Quand le shérif Gruber t’a 
pris la main dans le sac ? Je me demande si elle voudra épouser un criminel 
endurci comme toi. » 

Liam rit et avala une nouvelle gorgée de café. 

« M’man, j’avais huit ans, grommela Duke. 

- Mais c’est un crime que tu as vraiment commis, contrairement à ce qui a 
frappé Cash, » répliqua-t-elle. 

Oh mon dieu. Duke était un abruti, ma mère savait tout, comme d’habitude, 
et Liam avait fait une enquête sur les hommes que j’aimais. Ils étaient ma 
famille, ils n’iraient nulle part. Mais Cash... 

« Je vais le chercher, » dis-je, en tendant le donut au citron à ma mère avant 
de filer par la porte d’entrée. Je me moquais que tout le monde soit chez moi et 
de devoir jouer les hôtesses. Tout ce qui m’importait, c’était de retrouver Cash. 
Je le devais, pour lui dire que je le croyais. Que j’avais foi en lui. Je pris Bennett 



par la main, je n’allais pas le laisser là. Nous trois ne formions qu’un. Nous 
étions ensemble. Avec un peu d’espoir, nous fonderions notre propre famille plus 
tard. Qui aurait cru que je pleurerais une relation passée le vendredi et que 
j’aurais celle de mes rêves le dimanche suivant ? 

« Allons-y. » 

Il me sourit, prit ma main et me laissa le tramer dans l’allée vers son pick-up. 
Pour retrouver Cash. 



CHAPITRE 13 



^ ASH 

L’atelier n’était qu’à six cent mètres de la maison de Julia, alors le trajet ne prit 
pas longtemps. Mon camion était chez les Bennett, mais peu importe. Je devais 
faire quelque chose, alors je me défoulerais sur un alternateur en panne. Je 
coupai à travers le voisinage, regardant les petites maisons bien entretenues. 
Certaines avaient des jouets dans leurs jardins et même une balançoire. Des 
maisons familiales. Quelque chose que je n’aurais jamais. J’avais pensé—non, 
rêvé—de l’avoir avec Julia, mais comme je lui avais dit, je n’étais pas pour elle. 

Impossible qu’elle veuille d’une clôture en bois et d’un monospace avec moi. 
Avec un peu de chance, Bennett serait celui qui le lui apporterait. S’il y avait un 
homme sur Terre digne d’elle, c’était bien lui. Personne d’autre. 

Ça me rendrait fou de les voir ensemble se promener en ville, de voir ce que 
je ne pouvais avoir. Que j’avais seulement pu goûter. Marqué de mon nom, mais 
cela s’estomperait. Pouvais-je le supporter ? J’en doutais. C’était comme si on 
m’arrachait les tripes. Le seul fait de penser à Julia, son sourire coquin, ses 
cheveux flamboyants, l’entendre rire... putain, l’entendre jouir. Son goût. Son 
odeur. La sensation de sa chatte comme un gant atour de ma bite. J’étais perdu 
pour autre femme. Je voulais Julia Duke. Dans mon esprit, ma bite et mon cœur. 

Et comme si je l’avais invoquée, elle apparut devant mon atelier. Je me figeai 
et la fixai. 

Elle se tenait là avec Bennett, son bras autour de sa taille, ses yeux scannant 
la zone du regard. Quand elle me vit, elle se raidit et même de là où je me 




trouvais, je vis ensuite ses épaules se détendre. 

Putain, mais que faisaient-ils là ? Je m’avançai vers eux, et Julia courut vers 
moi et à ma grande surprise, me sauta au cou. J’étais content d’avoir un bon 
équilibre, parce qu’elle avait beau être petite, elle me fit reculer d’un pas. Elle 
passa ses bras autour de ma nuque et ses jambes autour de ma taille. Cela me prit 
une seconde avant d’enrouler un bras autour de sa taille, l’autre sous ses fesses 
pour la soutenir. 

« Je suis désolée, » dit-elle en respirant profondément. Elle avait les joues 
rouges, les yeux sauvages alors qu’ils se promenaient sur mon visage. 

Quoi ? Pourquoi ? 

« A cause de Duke. 

- Il ne fait que prendre soin de toi. C’est un bon frère. 

- C’est un abruti, » répliqua-t-elle. 

Le coin de ma bouche s’agita à son ton dramatique. « Je ne dirais pas le 
contraire, mais bébé, il a raison. Je ne suis pas un type bien pour toi. 

- Tu n’as violé personne. » Ce n’était pas une question. 

Je secouai la tête. « Non. 

- Alors pourquoi penses-tu que tu n’es pas bien pour moi ? Tu n’as rien fait 
de mal. 

- Duke n’est pas le seul à penser au pire. 

- Et alors ? 

- Et alors ? » répétai-je, en levant la main pour que je puisse chasser une 
mèche de cheveux de son visage. Sa peau était douce comme de la soie, me 
rappelant à quel point elle était précieuse et immaculée. « Je ne veux pas que 
cela t’affecte. 

- Je t’aime. 

Elle avait dit ces trois mots de la manière la plus claire possible. J’arrêtai de 
respirer. Mon cœur manqua un battement. 

« Je t’aime et si tu me dis que je ne devrais pas, je te saute à la gorge. » 

Je ne pus m’empêcher de sourire en entendant ça. « A la gorge, hein ? » 

Elle sourit aussi. « Ouais. » 

Bennett s’avança, se tint dans le dos de Julia et mit une main sur son épaule. 
Penchant la tête, elle le regarda. « Je t’aime aussi. Tous les deux. 

- Mon ange, » souffla Bennett. Je vis son regard et sus qu’il ressentait la 
même chose que moi. Que cette femme le dise, et le pense, était le plus beau 
cadeau qui soit. 

« Toute ma vie, je répéterai sûrement que je ne te mérite pas. Mais mon cœur 
t’appartient, » dis-je. 

Des larmes remplirent les yeux de Julia et l’une d’elles glissa sur sa joue, 



mais un sourire illuminait son visage. « Qui aurait cru que je tomberais 
amoureuse de deux stripteaseurs ? » demanda-t-elle, en retirant sa main de mon 
cou pour la chasser. 

« On devrait peut-être investir dans des moule-bites, » intervint Bennett. 

Elle rit, exactement ce qu’il espérait. Ce son me rendait heureux. Me faisait 
me sentir accompli. L’avoir dans mes bras, la sentir, la respirer... putain. C’était 
tout. Et je ne la laisserais jamais partir. Je serais prêt à enfiler une moule-bite 
fluo, rien que pour elle. 

Mais il y avait une chose... 

« Et ta famille ?» Les Duke étaient proches. 

Elle fronça les sourcils. « Et bien ? 

- Bébé, je ne veux pas me retrouver entre vous. 

- Liam a enquêté sur Bennett et toi. Il ne vous aurait pas laissés m’approcher 
s’il pensait que vous étiez dangereux. Il vous aurait fait quitter la ville. Ma mère 
dit que ton oncle lui a dit pourquoi tu étais revenu, ce qui s’était passé. Elle 
savait depuis le début. » 

Je n’étais pas surpris que le shérif ait fait son travail. J’étais reconnaissant 
que lui et les autres hommes, soit des Duke, soit des hommes ayant conquis une 
femme avec l’un d’entre deux, soient si protecteurs envers leurs femmes. 

Quant à Mme Duke, je ne l’avais pas rencontrée mais j’avais entendu parler 
d’elle. Savait qu’elle était une femme redoutable, du genre qu’il valait mieux ne 
pas se mettre à dos. On dirait qu’elle avait transmis ses qualités à sa fille car 
aucune de ces femmes n’étaient ni volage ni docile. 

« Et pour Duke ? 

- C’est le problème de Kaitlyn, répéta-t-elle. Quand je lui dirai que je vous 
veux Bennett et toi pour vos grosses bites, il changera d’avis. » 


JULIA 


«Je n’arrive pas à croire que nous sommes venus là juste parce que tu as du 
lubrifiant, » dis-je debout dans le petit salon de Cash. 

Bennett nous avait ramené à la maison de Cash—je me demandais si je 
récupérerais mon camion un jour—parce que son lit était trop loin. Ma maison 
était remplie de membres de ma famille. Bien que Duke doive se faire à l’idée 
que je sois avec Cash et Bennett, je ne pensais pas que le meilleur moyen soit de 



les baiser tous les deux en sa présence. 

Et surtout, Cash avait du lubrifiant, ce que tous les deux avaient précisé être 
indispensable pour ce qu’ils envisageaient de faire avec moi. Je me frottai les 
cuisses par anticipation. Je n’avais jamais imaginé jouer avec mon cul 
auparavant. Mais avec le petit aperçu que Bennett m’avait donné la nuit dernière, 
je me réjouissais de découvrir ces sensations intenses. 

« Hier matin, avant de te chercher, j’en ai pris au magasin, expliqua-t-il. 

- Tu étais bien sûr de toi ? » commentai-je. 

Cash sourit et me fit un clin d’œil. « Disons que j’étais plein d’espoir. 

- Mon ange, es-tu irritée ? demanda Bennett. Nous prenons soin de toi 
depuis vendredi. 

- Nous étions en toi il n’y a pas si longtemps, » ajouta Cash, son regard 
s’enflammant. 

Est-ce-que j’étais irritée ? J’avais plus baisé ces deux derniers jours que ces 
des deux dernières années. Ma chatte se sentait bien employée, délicieusement 
bien, mais pas irritée. 

« Non, tout va bien. Peu importe si ça ne fait que deux heures. J’ai envie de 
vous. » 

En le regardant s’approcher de moi, je déglutis péniblement, je me sentais 
comme une proie, et ils étaient les prédateurs. 

Cash me souleva et me lança par-dessus son épaule avant de me porter dans 
la chambre. Quand il me lâcha sur le lit, je les regardai tous les deux se tenir côte 
à côte, les bras croisés au pied du lit. Cette fois-ci serait différente. 

« Je suis tombé raide de toi, bébé, dit Cash. Et pas qu’un peu, je suis 
amoureux de toi. Je pense que je le suis depuis la seconde où tu as réalisé que 
nous n’étions pas les stripteaseurs, depuis que tu nous envoûtés. 

- Cash—commençai-je, mais il me coupa. 

- Qui aurait cru que ma vie serait chamboulée par une petite diablesse aux 
cheveux roux ? poursuivit-il. Nous avons peut-être nos noms marqués sur ta 
chatte, mais le tien est gravé dans nos cœurs. » 

Oh merde. Qui aurait pensé que cet homme sombre, impertinent, maussade 
et lunatique serait si romantique ? 

« Je t’aime, » dit Bennett, ses yeux clairs rivés sur moi. Je ne doutais pas non 
plus de ces trois mots dans sa bouche. Je les avais ressentis dans sa manière de 
me réconforter la veille, la manière dont il m’avait donné du plaisir. Dont il 
m’avait protégée de Frank, même de ma famille si cela avait été nécessaire. 

« Nous voulons t’épouser, » ajouta Cash, et Bennett secoua la tête en guise 
d’approbation. 

Je manquai de m’étouffer. Mariage ? Mais— 



« Un jour, » clarifia Bennett. 

Cash sourit malicieusement, se pencha et attrapa ma cheville, m’attirant 
doucement plus près. « C’est exact. Nous ferons tout pour te donner beaucoup 
d’enfants, mais occupons-nous de te donner du plaisir pour le moment. 

- Chaque chose en son temps, » ajouta Bennett. 

Je glissai à travers le lit sous la poigne de Cash. « Nous allons y aller 
lentement et gentiment . » 

Je déglutis péniblement et mes tétons durcirent. J’avais le sentiment que je 
n’allais pas voir autre chose que ce lit pendant un moment. 

Ils me déshabillèrent, chacun d’un côté de moi et leurs mains 
déboutonnaient, caressaient. 

Leurs lèvres passèrent sur la peau dévoilée, leurs doigts glissant sur mes 
zones sensibles. Ils laissèrent tomber mes vêtements sur le sol où ils resteraient 
pour l’instant. 

Le temps que je sois nue, j’étais ridiculement excitée. Je me sentais au centre 
de leur monde. Rien d’autre n’existait que la chambre de Cash. J’étais assise sur 
le bord du lit alors qu’ils étaient debout. 

« Allonge-toi, bébé, murmura Cash, en défaisant sa chemise. Je veux voir si 
mon nom sur ta chatte a besoin d’une retouche. » 

Oh mon dieu. Bien que je sois contente d’être nue avec eux, l’idée de 
m’allonger et d’écarter les cuisses pour qu’ils puissent me voir en entier était un 
peu oppressant. Je me sentis timide tout à coup. 

Cash avait dû le remarquer, puisqu’il s’agenouilla et m’embrassa. « Tu es si 
belle. Montre-moi, » murmura-t-il. 

Je respirai son odeur, me délectai de son petit sourire. Je retombai sur la 
couverture douce, et levai mes genoux vers ma poitrine. 

« Encore, » dit Bennett. Quand j’obéis, sa mâchoire en tomba. Il pouvait tout 
voir. Ouverte comme je l’étais, ils pouvaient voir mon cul, ma chatte et mon 
clitoris. Comme j’étais mouillée, mes fluides recouvraient sûrement leurs noms. 
Cash et Bennett se mirent tous les deux à genoux devant, prenant chacun une de 
mes chevilles. « Demain mon ange, nous mettrons une touche à nos noms, 
demain. » 

Cash grogna, ses yeux manifestement rivés sur ma chatte. « On va garder un 
marqueur indélébile à proximité du lit. » 

Bennett se pencha en avant et me lécha de l’entrée de ma chatte béante 
jusqu’au clitoris. Je frémis, mais ils me tenaient fermement les chevilles. 

« Bennett ! » criai-je en me débattant. La sensation de sa langue était comme 
la foudre. Chaud, picotant et intense. « Je... je suis trempée. » 

Il releva la tête et sourit. La preuve de ce que je disais se voyait sur ses 



lèvres. « Plus doux qu’un donut à la cerise. » 

Je roulai des yeux, même si j’étais très excitée. « Même si je me suis 
douchée, le sperme de Cash coule toujours de moi. » 

Cash rit et sourit. « Ta petite culotte est foutue ? 

- Mon ange, tu penses qu’une goutte de sperme va m’empêcher de mettre ma 
bouche sur toi ? 

- Mais... » Je n’avais pas voulu dire que si c’était celui de Cash, j’avais 
supposé que Bennett ne voudrait pas y aller. 

« Cash ne m’intéresse pas. Je ne le trouve pas du tout mignon. » Il rit et Cash 
roula des yeux. 

« Mais ça me donne la trique de penser que ta chatte est pleine de sperme. Le 
mien ou le sien. Ça veut dire que nous prenons bien soin de toi. Que nous te 
donnons ce dont tu as besoin. » 

Quand sa main s’approcha et qu’il étala toute mon excitation autour de ma 
chatte, je fermai les yeux et m’abandonnai. Son doigt s’enfonça en moi, me 
baisant doucement, prenant le temps de passer sur mon point G, de ressortir. 
Autour de mon clitoris et sur le côté qui me rendait tellement excitée. Plus bas, 
dedans, dehors. 

J’entendis le bruit d’un capuchon qu’on ouvre, avant de sentir un gros doigt 
froid sur mon cul. 

Je haletai et regardai vers le bas. Bennett jouait avec ma chatte pendant que 
Bennett tournait autour de mon petit trou. Cette sensation supplémentaire était 
tellement intense que je criai. 

« Doucement, murmura Cash. Tout doux et doucement. 

- Elle aime bien une petite pression. Juste la pointe à l’intérieur, lui dit 
Bennett comme s’il lui disait comment je prenais mon café. 

- Nous te donnons toujours plus que la pointe, n’est-ce-pas, bébé ? » 
demanda Cash en ajoutant une petite pression pour que son doigt me pénètre. 

Avec Bennett qui caressait mon clitoris pendant que Cash baisait mon cul, un 
peu plus profond à chaque fois, je jouis, à ma grande surprise. 

Je n’avais l’habitude qu’on m’écarte à cet endroit, mais la pointe de douleur 
mêlée à un éclair de plaisir qui envahit mon clitoris était incroyable. 

J’étais un pantin transpirant quand ils retirèrent leurs mains de ma chatte et 
de mon cul, quand ils m’écartèrent les jambes. Je ne dis pas un mot quand on me 
releva pour me placer au centre du lit. 

« Pas de sieste, dit Cash. On n’en a pas encore fini avec toi. » 

Je clignai des yeux pour les ouvrir alors que le lit bougeait, pour me 
retrouver nez à nez avec Cash et sa grosse bite pointant vers moi. « Ton cul est 
trop étroit pour qu’on le baise maintenant. On finira par te prendre tous les deux 



ensemble. Bientôt. Mais pas aujourd’hui. » 

Même dans ma frénésie orgasmique, j’étais un peu soulagée. Je n’étais pas 
sûre d’être mentalement prête pour ça. 

Bennett rampa sur le lit et se posa sur moi, appuyé sur ses avant-bras. Il 
caressa mes cheveux en sueur et je plongeai dans le bleu insondable de ses yeux. 

« Ah, tu es là, mon ange. » 

Je sentis la pression de sa bite contre ma cuisse. Bougeant mes hanches, je 
m’ajustai pour que les siennes appuient contre les miennes. 

« Prête pour plus ? » 

Je cambrai le dos, appuyai mes seins contre son torse. « Oui, je t’en prie. 
Encore. » 

D’une main posée sur ma hanche, il nous fit rouler pour que je me retrouve 
dessus. « Maintenant, Cash aussi peut participer. » 

Une main glissa dans mon dos. Cash, de plus en plus bas jusqu’à empoigner 
le bas de mon dos. Un pouce vint se poser entre mes fesses et appuya contre 
l’entrée de mon cul. Il était couvert de lubrifiant et d’une douce pression, il 
rentra. L’angle choisi me fit haleter. Encore. Plus fort. 

Bennett en profita pour m’embrasser, sa langue glissant dans ma bouche. Sa 
bite ancrée dans ma chatte m’ouvrait petit à petit. Mon dieu qu’ils étaient gros. 
Avec l’un d’eux dans chacun de mes trous, le plaisir était intense. J’étais 
tellement sensible, mon clitoris frottant contre le ventre de Bennett. Le dos 
courbé, je lâchai prise. Maintenant je savais pourquoi la double pénétration était 
aussi bonne. Pourquoi Kaitlyn, Ava, Parker et Jill avaient toujours l’air aussi 
satisfaites. Pourquoi elles regardaient toujours leurs hommes avec des yeux 
rêveurs. Pourquoi ils passaient leurs temps à me dire combien c’était bon et je 
me couvrais les oreilles pour ne pas entendre la vie sexuelle de mes frères et 
cousins. 

Je comprenais maintenant. Ils ne faisaient pas ça pour me taquiner, ils 
partageaient combien ils étaient heureux. Les hommes seraient certainement très 
fiers de telles performances, mais c’est la femme qui en profitait réellement. 

Parce qu’en cet instant... mon dieu, j’avais deux hommes qui me donnaient 
du plaisir et m’emmenaient vers le prochain orgasme. Laisant vibrer mon corps 
comme jamais auparavant, certainement pas avec un type comme Lrank. J’étais 
perdue pour tout autre homme, mais je m’en moquais. Je n’avais plus envie des 
autres. Je n’en voulais plus. Je savais en cet instant que j’avais tout ce qu’il me 
fallait. 

Même si les hommes y prenaient du plaisir, c’est moi qu’ils étaient occupés à 
satisfaire, moi qu’ils faisaient passer avant tout. 

« Oui ! criai-je. Encore ! » 



Ils obéirent, me baisant plus fort et plus profond, plus vite, de leur bite et de 
leur pouce. J’abandonnai toute autre sensation pour eux, avec eux et à cause 
d’eux. 

J’étais au centre de cette relation, celle qui nous reliait les uns aux autres. 

« Bennett ! Oh mon dieu, Cash ! » 

Je sentis la chaleur du sperme de Bennett me remplir et ses doigts se serrer 
autour de ma taille. 

Epuisée, je me laissai tomber sur le torse de Bennett, le visage blotti dans son 
cou. Je sentais son cœur battre et nos souffles courts se mêler. J’haletai quand 
Cash retira son doigt et je sentis le lit bouger quand il se leva pour se diriger vers 
la salle de bain. 

Bennett embrassa le dessus de ma tête. « Mon ange, » souffla-t-il. 

J’entendis couper l’eau dans la salle de bain. 

« Je n’arrive pas à croire que je ne vous ai rencontrés que vendredi, » 
murmurai-je. 

Il était toujours en moi, mais je sentais son sperme s’écouler. Nous étions en 
sueur mais j’étais tellement heureuse. 

« Le temps n’a pas d’importance quand on a trouvé l’âme sœur, » dit Cash en 
revenant dans la chambre. 

Je tournai la tête pour le regarder. Nu. Excité. Fier. Il s’arrêta sur le côté du 
lit et bien que je sois épuisée, délicieusement satisfaite, je savais que ce n’était 
pas terminé. J’avais deux hommes dont je devais prendre soin. 

Avec précaution, je descendis de Bennett et me mis à genou devant Cash. Il 
passa un bras autour de ma taille et m’attira plus près pour m’embrasser. « Je ne 
pense pas que c’est dingue, dit-il quand il redressa la tête. Je pense que tu es 
dingue de vouloir de moi, mais ce que nous avons... putain, c’est... 

- Incroyable, » termina Bennett à sa place. 

Je regardai par-dessus mon épaule. Bennett était sur le côté, appuyé sur son 
coude. 

« Tu n’es plus timide à propos de ton corps. Vu comment tu réponds. Pas 
avec nous en tout cas. » 

Je me regardai. Mes tétons étaient de petits points durs, mes genoux étaient 
écartés et je voyais du sperme couler sur mes cuisses. Mon clitoris picotait des 
multiples orgasmes et ma chatte était un peu douloureuse et gonflée. Quant à 
mon cul ! Il était un peu irrité mais les zones sensibles que Cash avait réveillées 
avec ses doigts, puis son pouce me faisaient encore frissonner, me faisant 
trembler à l’idée d’en avoir plus. 

« Je suis insatiable avec vous, » admis-je. 

Cash me souleva et m’allongea sur le lit. Il se pencha, posa une main à côté 



de ma tête. « Tant mieux, parce que j’ai besoin de toi. 

- Tu as une grosse bite, utilise-la, » lui dis-je d’un ton provocateur. 

Il sourit, mordilla ma joue, puis mon cou, sa barbe douce faisant apparaître 
de la chair de poule sur ma peau. 

« Tu sais que je ne suis pas stripteaseur, dit-il en appuyant sa grosse pointe 
contre l’entrée de ma chatte. Mais je connais quelques mouvements. » 

D’un genou, il m’ouvrit grande et se glissa en moi d’un seul geste. 

Je haletai, arcboutai le dos. Même si Bennett venait juste de m’avoir, Cash 
semblait toujours gros, il m’ouvrait toujours. Me remplissait profondément. 

« Montre-moi, » dis-je. 

Et il obéit, ses hanches décrivant des cercles, et faisant tout un tas de 
mouvements à rendre fou. Tout du long, il chuchota dans mon oreille. Combien 
j’étais belle. Combien ma chatte l’excitait. Combien j’étais faire pour lui et 
Bennett. Qu’il ne me laisserait jamais. 

Je jouis, en pensant que c’était une bonne chose, parce que moi non plus, je 
ne les laisserais jamais partir. 

J’étais exactement là où je voulais être. Avec eux. Et pas que le temps d’un 
weekend. 

Pour toujours. 


FIN 
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